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LITT ÉR AIRE. 

cas ' igr ■ ^C 3 
LE T T RE !.. 

Jïijiotre des Membres de VA4iuditnh 

Françoife , morh depuis i foo , Ju/^ 

^u*€n tyyi f pour fervir de fuite aux 

Eloges imprimés & lus dans les 

Séances puhîiqfiies dg cette Compagnie^ 

par M. ^Alembert , Secrétaire per^ 

pituel de t Académie Françoife^ & 

Membre des Académies . d^s Sciences 

-de France , if Angleterre , &c. ^c^ 

6voL in- 12. A Paris , cke^ Moutard, 

rue des Mathurins , Mtd de Cluny^ 
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'eux Ecrivains diftîngués avoîent 
déjà précédé M. ài!Alembertàzxi% cette 
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carrière. Avant lui , PcUffbn & l'Abbé 
Zfolivee avoienttravaUIéà la légende de ' 
ces immortels y dont la plupart ièroient 
morts depuis long-temps & enfevelis 
dans- le plus profond oubli , (î les 
archives de TAcadémie ne leur confer- 
voient une forte d'exiftçnce. Pelijfon 
fe montra grand Orateur, lorfquepri- 
fonnïer à la B^ftille , il s*oublia lui- 
même poyr défendre la caufe d'un 
àmi plus malheureux encore que lui, 
^ts plaidoyers en faveur A^Fouquet, 
font des chçf-d'œuvres d'éloquence 
dignes des beaux fièclesd' Athènes & de 
Rome. Ses vies des Académiciens , ne 
s'élèvent pas au-^deOus du fujet, Le 
ft'yle eh eft fimple , & Top s'apper* 
çoit que THiftorien fonge plus à inf* 
tFuire qu'à briller. L'Abbé i?#/fv€/ ,- 
homme d'un caradère & d'un goût 
très-auftères , zélé partifan des^ncienç, 
n*a pas été, dans fon hiftoire de l'Aca- 
démie, plus prodigue d'otnemensque 
Peltffon. Tous dçux ont penfé qu'une 
noble {implicite étoit la parure qu| 
çonvenoit le mieux à ce genre d'où- 
yrage, Aloys le grave fçnat de la litté,. 
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l*ature françoHe n'étoît fioînt encore 
changé eh théâtre , les aflemblécil 
Académiques n*éioiéht point encore 
devenues de$ fpedacles , qù Ton 
appiaudiCaOùro^nCfle, où les femmes 
donnent le ton; & Ton iie voyoit 
point les Qjarante immortels, obligea 
de mendier par de miféf ables pointes^ 
les acclaxnationà d'une troupe d'oifîfs 
qui prétend qu*on Tamufe à- fa ma- 
nière : ils n'avoient point à craindre, 
en pariant raifon , détre interrompue 
comme de tîIs hiftrions , par les huéed 
d'un auditoire qui ne veut que de 
refprit : ainfi , PeliJJon & TAbbé 
Dolivei n*ont pas eu befoîn , pouf 
plaire , de farcir leur hiftoire d'épi- 
grammes & de contes pour rire. 

DucloSy quoique Secrétaire de l'Aca- 
démie Françoife , fe difpenfâ toujours 
de la plus effentielle fonâion de fa 
place ; il aima mieux compofer des 
. romans , que de continuer Thiftoire 
de fa Compagnie, Son caradère ne le 
portoîtpasà la louange, & il ctditfort 
parcflfeux, comme le prouve le petit 

A iij 
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. nombre & Ta frivolité des ouvrages^ 
qu*il a donnés au public, 

M. ^Atembtrty aânr,laborîeux,exercé 
aux flatteries académiques , d^autant 
plus avide- des luccès littéraires qu^il 

• avoit moins^ de titres pour Tes ob- 
tenir^ regarda' comme un des plus _ 
grands avantages^ de fon emploi de 
Secrétaire, le droit de compofer & 
de lire dans- les féances publiques les; 
éloges, des- Académiciens. Il' y mil 
tout ce qu'if avoir d'érprir , de talent 
& d*adrefîe ,. & s*occupa beaucoup 
plus de fa réputation , que de celle 
dts'. gens de lettres qu'il étoit chargé^ 
de louer. Ses efpérances ne furent: 
point trompées :-lês auditeurs qu'il 
avoit l'art d'amufer & d égayer par 
uoe foule defarcafmts, d'anecdotes; 
piquantes y & de traits^ ingénieux ,. 
lui prodiguèrent par reconnoiffancc , 

' les acclamations & lesapplaudiflemens 
lès plus flatteurs. Ge- (ont fts éloges'* 
qui ont fait fa fortune littéraire , beau* 
coup plus que fa Préface de VEncy-- 
clopèdic, &. fes. Mélanges- : il faute 
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ébri venir aufliî que dé fes ouvrages- de^ 
Éttératii^e , c*eft le plus agréable, le 
plus à la portée de la multitude y de 
^eluî qu'elk Hrar toujours avec le plus^ 
et plaifir. 

Mais les gens? de go\1t', les- ledeurs 
graves & fenfés , le.5 bons choyclvs 
ont bien des reproches àlui fait«, ÏW 
ne lui' pardonnent point cet abus 
Continuel de refprit , cette manie 
fatigante & puérile de briller fouvent 
aux dépehs du bon fens & de la- 
vérité ; cette fureur d'être toûjoui*S' 
plaifant, qui le rend tfoppeu difficile 
fur le choix des plaifanteri'es, & ne- 
teifle voir quelquefois qu'un bouffon^ 
à la place du grave feCrétaîre de 
f Académie Françoife; cette malignité 
qui perce à travers fa gaifitéTaétrce;^ 
Ks idées fophiftiques & aJembiquées', 
& fa métaphy fique ii péfante, toutes les 
fois qu'il veut approfondir quelque' 
point de littérature ; enfin une foule* 
de principes faux Se dangereux qu'il- 
Hifinue avec une adfefle perfide. 

On voit dans l'éloge de Marivaux-,' 
& fur -tout dans celui de ChatUé^ 



Perratik , que le mépris des andietfe 
îi'çftpas un graird crime aux yeu?c 
dé M. à^Alemb^rt , & qu'il le regarda' 
au contraire comme la marque d'un 
efprit vigoureux & original. En gé- 
néral le fecrécaire d'une compagnie ^ 
qui doit être Toracle du goût, annonce 
par -tout une très - médiocre eftime 
pour le goût : ce n-^ft pour lui 
qu'une modification^ des penfées 
fouvent indifférente & arbitraire , qui 
tend quelquefois à les àffoiblir ^ à 
les étouffer , & qui borne prefque 
toujours relfor du génie. L'Auteur 
qui: penfe le plxis & de la manière \x. 
plus neuve ^ la plus hardie , lui 
lemble préférable à l'Auteur qui penle 
le mieux, -& delà manière la plus, 
naturelle hc la plus iufle»^Ce ne font 
pas là fes termes ; & ces afïèrtions. 
ne fe trouvent ainfi énoncées, dans, 
aucun endroit de fes éloges ; mai-s. 
elles réfultent du ton général^ qu'of> 
y remarque, & a travers fes dégui-^ 
femens, fes petites finelTes, fes tour* 
nurcs équivoques & ironiques, on 
s'apperjoit que c*efl li fa. penfée^ 
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€e défaut de principes & de vues 
philofQphiques , ,eft, à mon avis, ce 
qui rend cet ouvrage peu digne du nom 
de fon Auteur : . à la bonne heureV 
qu'on faiGflè ucie anecdote hazardéè 
inaîs piaifante^ qu'on s'empare tfun 
conte ou d*un bon mot,, qu^on place m 
propos un fircafme&uneépigrammef 
cela eft excellent pour amuCer les gens» 
'du monde :: mais un îlluftre Acadé- 
micien doit-il borner fa gloire à cettè^ 
foible & facile compilation ; fes éloges- 
académi^fues doivent- ils reflernbler ai 
des ana. Quarid on a laifle M.d^Akm^ 
bert s'égayer à fon ai(e & conter 
foyeufement fes petites anecdotes ^ 
n'a-t-on pas droit d'attendre que dans» 
ïes endroits fcrieux & qui exigent dir 
raifonnement , il s^élève avec fotv 
fujet , il montre de la profondeur & 
une étendue de lumières , dignes diï 
fenSuaire où il parle, digne ?u fiècle- 
de la philofophie, & de refpritphî- 
fofophique dont il doit être 1 organe. 
Pourquoi y fur une queftion aufïïinté- 
refïante que celle du goût, n*a-t-il pas^ 
généralifé fes idées? pourquoi m^. 
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nous a t-il pas-domé. ces grande*» 
TOafles , ces réfultats-, ces apperçus4 
lumineux j dont les Philôfophes nou? ► 
parlent fans cefli , & . qu'ils ne nous ^ 
montrent jamais ? ' Pourquoi routç - 
fa philbfophlc fe réduit r elle àxher* 
cher . toujours le mot pour; rire i ' 
c'eft*que réeltement fa" vue en litté*» 
rature étbit .exceflîvement bornée. Et t 
ce nVft pas iin reproché exclufif que * 
je lui fais, La plupart des Philofophefi • 
fes confrères , quoiqu'ils ayent la rage / 
de méûphyfiqueir fur la littérature ^ , 
n'^n fçavent pas plus qgie. lui fur cet * 
article Le vice radical de tous leurs .: 
raifdnnemêns , .confift« en ce .qu*il| ^ 
n'envifagent jamais là littérature du : 
côté des mœurs : & cependant qu iîft-ce * 
que la littérature d'une nation , finon * 
TèxprefElon desâdéesv des fentimens ; 
& des mœurs qui dominent dans cette : 
iration? Jamais on ne parlera des lettres » 
en Pliilofophe , quand, on ne Jes con- 
fidérèrapas ducôté moral & politique^ -. 
Sî le goût fe reduifôit à ce ta<ft heur 
reux . qui. fait qu'un Auteur penfe & :• 
3'!exprlme tQuJ9uis.^deJa..inaaièceJàa 
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^us jufte & la plus naturelle, ce no* 
îeroit peut'- être pas*^ uni objet bieri 
important dans I*Etàt ; mais comme 
les Auteurs n'écrlventque p'our -plaire-' 
à leurs* contemporains , le goût n*eff 
autre chôfé que refprît national : • 
<Juand cet* efprit efl droit; y jùfte ,; 
Conforiîie à là raifon', & guide par la- 
lîature , c'cfï alors le règne du bon 
goût ; qui réfukè du bon fens &' des"* 
^onnôitfances répandues' dans' cette^' 
Clafïè de la fociété , faîte pour penfec" 
& pour juger*: quand cet efprit hatîonar 
aïi contraire , eft faux & corrompu ,« 
dégoûté de îd[ nature & de là vérité '^^ 
dupé de Tartifice, & dés vaines'appa-' 
jrènces% afors domine le m'auvaî> goût - 
qui réfulte toujours de rignorance- 
& de la fotTife , répandues d^ns cette^= 
cSàflè de' la fôcîété faite pouf penfeç ' 
&' pour juger. Il eft impoflïblê que le* 
Bon ou lé mauvais goût fé bor^e à** 
lâ littérature \ il iriffue néteflairèmenf- 
ftr'la conduite, fur lès mcéurs^fur' 
li tOA de la fôciété; fur lés opérations > 
{Solîtiques. Le bon ou le m^vais goôf^ 
l^^èi^doncf As unéchof6'aaffi'indi&'' 



fi2 l'JnKÈE LlTTÈRAmB. 

férente que de prétendus Philofophe^ 
voudroient le perfuader; & la dîftinc* 
tîon qu'ils prétendent établii^ entre la 
bon goût & rcfprîtpHilofophîque, efl^ 
abfoJument fkufle ; car Teiprit philo- 
foplîique eft eflentîellementlabafe dui 
bon goût. Amefure que rerprîtnationar 
s*éloigne du bon fens^, de la nature 
& de la vérité, le goût s*altère. Âuflî- 
voyons-nous chez toutes les Nations 
le mauvais goût accompagner toujours, 
les progrès du luxe, la corruption. 
àts mœurs, les excès & lès extrava- 
gances de toute efpèce. Quand urt^ 
feuple a perdu tous les principes de 
honneur & di> là morale; quand iC 
déraifonne fur les objets les plus im-^ 
portans au bonheur de la focîété f: 
quand toutes les têtes font tournées 
& qu'on ne fait plus que des folies ;;; 
il eft fouverainement ridicule de dire- 
que c*eft le règne'de l'efprit philofophi- 
que , parce que trois ou quatre fçavans 
cultivent avec fuccès , Ta chymie , hi 
phyfique & la géométrie. Tout E,cri- 
vain qui cherche à faûffer réiprit: 
Bational} qui^par d'agréables^défautsÂ: 
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As nouveautés féduifames, tend des^ 
pièges au public , eft doncufT*cîtayen^ 
dangereux, 

Cetts influence des moror^ fur la^ 
littérature ^.eft un principe fécond quîi 
peut fervir à t5ernriner la plupart des»' 
difputes littéraires ; il s-àpplique fur- 
tout très>- tieureufement à 4â fameufir 
querelle des anciens & des onodernesv» 
qui a fi long-temqs troublé k répu^ 
blique des lettres , & qui neft' pas- 
encore terminée ; les- partifans des» 
modernes, avec beaucoup- d'efpritfc 
de fagacité,. n'ont ftitfur <:ett€ matière^ 
importante , que de pitoyables rai*- 
ibnnemens. N*eft41 pas bien étrange- 
d*en tendre F^ntmelU , ringénieux , te ■ 
fubtil FontenelU dire férieufement que 
Ja qutftion fi déduit à fçavoir fi Us 
arbrts qui itoitnt autrefiis dans nas 
campagnes- ^ itoitnt plut grands que 
ceux étiauJQUfcPhni : comme s'il y 
avoit entre le règne végétal &^ le 
lègneanhnal, une affiniténéceflaîre ; le 
fcavant Fbmtndlt ignoroit-il que, lors 
«la découverte de TAméri que , U 
végétation y étoit prodigieufement 
vîgoureufe iles txofluues au contraire^ 
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y- paroiflbiènt fbîblès , ftupides tSt^ 
dégradés. Ig'norbit - il que dans II 
Grèce même , U feulé tèrffe que lâ 
chaleur du- génie. ait vivifiée, étoît 
là plus ingf atê , la pîùl sèche &laplu^ 
fiérile. La Béotie , renommée pour li - 
groflSèreté de fes* habîtans*, avoit urf 
fol gras & fertile-, capable de fourniiT 
aux: plantes une abondante sève \'- 
tandis que TAttique , leféjourdeS' ', 
Arts'& des talens-, voyoit fes fables- 
couverts d'un petit nombrede figuier^' 
& d*olivier^, M. de Fonunelk fé 
tïompe donc comme Phyfîcien , il ' 
fe trompe bien plus comme Philo-- 
fbphe. Il falloir demander, non pa^ 
fi les arbres des anciens étoient'pIuS- 
grands & pks beaux que les nôtres ^# 
mais fi 'leurs mœurs étoientplus for-* 
«s, leurs inftittitions pliïs rappro-^ 
ohées" de Jâ nature , leur édiicatiort -^ 
plus mâle , leur genre de vie plui ^ 
convenable à- la dignité de Tliomme;* 
leurs ufages plus favbrabtës au déve*^ 
ioppement' des facultés de Tame; ff 
chezeux le corps pôlitic^uèétôit p!uâ' 
^^^ pju5 vîgf>ai;eux a ^l| ton d* ^W^ 
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iSciëté moins faux & moins frîvoler; 
en un mot ,* fi leurs exercices , leuns 
fpedaclès ', leurs jeux & leurs aoiufe- 
mens de toute^fpèce étaient plus pro- 
pres à. exalter leur imagination & â^ 
leur donner le fentîûaent exquis dû- ' 
Beau; la queftionfe redutfokdonc à là 
coxnparaiA>n des mœursr aociennes & 
Inodernes, & c'êft- à quoi perfonn«; 
lïa fongé, Il.ne faut pass*étonner ft^ 
m. ai Alemb^n ^ littérateur très-fupers» 
jSciel^touteslesfois qye fonfujetexige ' 
qu*il fafle mei\tion de cette difpute CC'^ 
lèbre^, ne^dit quedes chofes foibles * 
& triviale^:, & s*efforcede fubftituer * 
de méchantes plaifan taries dont il eft' 
toujours bien fourni , aux bonnes • 
raifons qui lui manqueiit. . Mais on * 
pput lui faire affurément des repro*- 
ches très- graves de. rindécen te légè^ 
reté avec laquelle il parle des anciens^ . 
des fophifmes qu'il accumule pouc-' 
iàfinuer que lès modernes^ les ont" 
fôrpaflcs dans prefque tousrles genres 5 » 
ijue Ton-pourroit fe< pafler^d^e leur 
langue & de leur littérature ; que U t 
{)|up^rt .de^. Jç^vaas l^ a4AÛr€iitf>l(^« 
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' tôt par un préjugé de l'amour- propre;- 
eoue par un vrai fenriment de leurs 
beautés. De tels principes, (î favora*- 
bles à notre orgueil & à notre parefle^ 
ne peuvent que ruiner Tédueation & 
les études , fomenter l'ignorance & 
ïa préfomption , hâter la décadence 
idu goût , & nous plonger bientôt 
dans la barbarie. Tous les beaux- 
efprîts qui font parvenus à furprendrc 
Teftime publique par de faux brillans 
& des taléns faâices , ont intérêt à 

^ décrédîter les anciens , , auxquels ils 
jreffemblent fi peu, II n'en eft pas; 
moins vrai que l'étude réfléchie des 
modèles de l'antiquité , eft le fonder* 
ment de toute bonne littérature : c*eft 
fur eux que les jeunes gens doivent 
iGxer leurs premiers regards pour fe 
former le goût; c'eft dans leurs écfîtl 
qu*ils trouveront ces premiers traits* 
de la nature que nous avons fi fort 
défigurée. Et pour faire fentir , par 
un exemple frappant , combien Xés- 
Auteurr anciens font plus proprei^ 
jque les nôtres à donner aux jeunes 
%tMy de$ idéf s faines & juftes> ^tt 
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nons d'un côté , Sophocle & Eunpide^ 
de Tautre , Corneille & Racine^ & 
voyons quels effets doit produire fer 
des âmes encore tendres , la kâure 
deis deux tragiques François , fi <ki ' 
les y fait d'abord entrer fans prépa- 
ration. Darrs Corneille , des fentimerts 
outrés & gîgantefqûes , une vaine 
pompe, une enflure choquante, des 
déclamations' de Rhéteur , du gali-* 
inathias ^ une galanterie fade & aient* 
bi<[oée ; tous ces défauts nukont 
beaucoup au fruit qu^ils doivent re- 
cueillir de fes véritables beautés ; ou 
fdutôt, ijs n'apprendront à imiter que 

Ratine plus naturel , plus pur & 
plus vrai , fera fans doute plus utile 
pour former leur efprit A leur ftyle ; 
mais leur ame ne fera- 1- elle pas énervée 
& amollie par ces peintures conti- 
nuelles de l'amour , par l'importance 
qu'on y donne à cette paflion ; par 
l'influence qu'on lui attribue fur fe 
•bonheur & le malheur de la vie ; par 
les lamentations doucereufes & ro- 
manelques de ces prétendus héros 



ide théâtre , qui font à peiné dës- 
Iiommes ? joignez à^ cela les défauts 
de vrarfembladrtce ,• les abfuïdités', lés 
conti'adiâîons communes auK deifcc' 
Auteurs , 8k qui font comme nécef- 
faires , comme iinféparabres de la 
conftitutLôrt' particulière de notfe- 
fcène, aèfolumerit incompcitîblie avec 
Texade obfervatio^h des règles. 

Le jéiine tioitime au contraire , ne- 
lfi:ouveradans5o/?A(7r&& dans Euripidt^^ 
rierique de jiifte & de vrar: au lieu de, 
^ettc éternieire paffiorh de Tamour fî' 
étrangère dans la fociété,^il y verra- 
ges malheurs vraiment tragiques, des 
fituatîons puiiees dans h nature , une' 
aâion fimple ; régulière, robfervation^ 
rîgoureufej def unités^,^ un- dtalogae- 
qui fait, oublier l'Auteur pour ne 
montrer que le perfonnage;aes Rois ^ 
àts Héros qui parlent comme des 
ÉommeSj plus de bonfens qued'èfprit^» 
plus de raifon que d'éloquente, pai- 
routle langagedu cceur& despaflîons, 
A: cette précieufe naïveté ,. cette fini- 
plîcité antique bien fupérieure à la> 
iauûe- délicatcffe ^ &c à la nobkflV^ 



^îndée des modernes ; toujours la- 
nature, fouvent peut-être trop nue 9 
Biais da moins jamais défigurée par 
une Vaine parure : ceft parce que les 
ancîens font plus près que nous de la 
nature, qu'ils font faits pour fervîr de 
modèles; il y a peut-être dans nos 
^cellents Auteurs modernes , des 
nuances plus déTîcates^ des beautés 
plus fines ^ des penfées plus profondes;^ 
mais il y a che; les anciens plus de 
naturel & de vérité ; 'peut-être n*em«^ 
belliflent-ils pas toujours aflez la na- 
ture, mais- fouvent nous la gâtons*:* 
un jeune homme qui feroît fes études 
dansï rios^ Auteurs.modernes, indépen- 
damment du peu: d*^èxercice que doa- 
neroit à fa mémoire & à fes facultés* 
intelleduelles ,Ja trop grande facilité* 
de lire ôc d'entendre cei Auteurs^, 
auroit néceflàîrement un goût très- 
&UX & très- frivole , il n^acqtierroîlP 
aucune idée de ce beau fimple, fi* 
recherché dans les A^ts ^ comme 
refprithunaaih eftporfé naturellement: 
à enchérir fur fes modèles &c à em- 
Jatfdlir. ce q[u'U imite',, il vDudroit: 
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ajouter de nouveaux ornemens à cetl^ 
qu'il tfouveroit dans fes maîtres , & 
les produâioâs de fon génie feroîent 
étouiFées par un luxe extravagant. 

Par une fuite de fon mépris pour 

les anciens , M^ ^Alembtn ne cefle 

d'immoter à fes railleries , ces litté-r 

rateurs eftimables qui ont écrit en 

jgrec & en latin ; il prétend quM eft 

'impoffible de bien écrire dans cesf 

deux langues , & que c*eft un travail 

infenfé .& ridicule ; que Cictron & 

Virgile ^^'\\% revenoîentait monde, fe 

moqueroient desiW/^rtfr& des Rapin , 

qui fe font efforcés de les imiter. M« 

iL^lemhrt argumente d*après le genre 

de la langue Françoife, fi. bizarre 

dans le fens & l'acception de fes mots, 

& a e(clave de fa conftrudion , qu'il 

feroit réellement impoflîble à un'étrati» 

. ger , fans le fecours de Tufage , 

d'écrire purement & agréablement 

.en François, fur-tout dans le flyle 

.fimple & familier; car dans le ftyfe 

. noble & foutenu , où l'emploi & la 

- fignitication des mots font moins arbi* 

txaires> je fuis perfuadé que.lacliofe 



feroittrès-poiSble. Mab dans les lan« 
gués grecque & latine , dont la cont 
ruâion eO: (î libre , langues d'ailleurs 
beaucoup plus fixes & plus fiables , 
& qui qnt beaucoup moins de cet 
fioelTes qui tiennent à Tufage du jour, 
de ces grâces fugitives que le ton de 
la fociété introduit & qm varient fans 
ceiTe ; il h'eft pas douteux qu'ua 
bomme nourri de la léâure des bons 
Auteurs 9 ne puifTe écrire avec beau-» 
coup de correâtoa & d'élégance. 
Quand même on accorderoit à M« 
SAUmkcrt , qu*il eft impoffible dé 
bléo écrire dans une langue morte » 
le travail de ceux qui s'exercent à 
des comportions grecques & latines, 
ne feroit pas pour cela infi-uâueiix^ 
parce que c'eft le feul moyen qui nous 
relie de nous familiarller avec ces 
deux laivçues. Quiconque n'a pas 
appris à faire des vers grecs & latins ^ 
ne peut bien connoître la profodie,^ 
ni lentir tous les charmes delapoëiie 
grecque 2( latinç. II en efl de même 
dp la profe ; il faut avoir écrit en grec 
1^ en latin , pouc faidi: le$ fiaedès de^ 
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Tclocution , pour dîflinguer la dI?J?- 
rence tles ftyles .& toutes les beautés 
de détail: quand on ne pofsède qu'im- 
par&îtement les Auteurs grecs & 
latins ; quand on eft peu fenfible à ' 
Tbarmonie & aux grâces de leur lan- 
gage, on eu peu tinté de les lire : 
dans le fiècle de Louis Xiy\ où la 
littérature grecque & latine étoît 
cultivée avec tant d*ardeur , la litté- 
rature françoife n'en étoit que plus 
floriflante ; le commerce continuel 
qu*on entretenoît avec ces modèles » 
Cûnfervoit & fortifioit le bon goût. 
Aujourd'hui , grâces aux farcafmes 
à^s beaux- efpriis îgnorans , on rou- - 
git d*écrîre en grec & en latin : que 
dis jfJ nous en avons perdu les moyens 
& la facilité, plus encore que le défit. 
On n*étudie point aflez les anciens , 
on n*eft point aflez familier avec eux 
pour pouvoir écrire dans leur langue ; 
on les perd de vue infenfiblement; & 
bien loin d'être en état de les imiter, 
nous ne ferons bientôt plus capa- 
bles de les entendre ; les véritables 
Iburces du beau fe ferment pour nous i 



1^ Compagnies . nxême déftinéès | 
iConferyer le 4éf)at de^ tréfors de 
Tantiq^viité , négli^erH une éruditioa 
qui n'çft plus .de mode ; 4a pareûe iç, 
la frivolité s'emparent, de tous les 
e^rit;s,, & le (U|crédijt où tombe la; 
littérature ancienne , ne tardera pas à 
^traîner la perte de Ja lictératur^ - 
nationale. 

Kien aiÎHrément n'eQ moins phiIo« 
fophiqy.e , moîçs noble , moins digne 
d'yn npmme dp lettres , que la bafle 
.&. fervile ad'uUtlon avec laquelle AL 
^Altmî>en prodigue en toute occafîoo 
au fameux Voltaire , un lencens peu 
mérité. Je chojifis dans la foule uq 
fepl exemple dç cette honteufe flatr 
terie , fi aviliflànte pour les lettres , Se 
fi différente de la juftice gu'on doit 
rendre: au mérite. Dans l*éloge dç 
Perraut , à la fuite de quelques ré*- 
|lexion$ fur la querelle des anciens Sç 
des modernes , M^ d^A/emiere s'ex^ 
prime ainfi; 

M Perfonne ,à notre avis , n'a porté 
>i un jugement plus fain fur cette cou* 
p îj&ilâtjionj que Jillluftre Autçiv 4v 
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^^Jiéelé de Làuis Xlf^. On a reproche a 
>î P^/T^az^/r, dit'U, d! avoir trouvé trop 
« de difaïas dans ks anciens y mais fa - 
9i grande faute ^ de s être fait des 
ii^mtemis de ctux mime qiiil potwéit 
^% ^ppofer aux arieitns. Cette difpMe a 
9»4tl &jera long-temps une affaire de 
99 paru j comme elle tétoit du temps 
•« Â Horace. Que de gens encore en Italie^ 
9 qui ne pouvant lire Homère qu^avec 
99 dégoût^ & lifant ious les jours tAtiofle 
99 & le Tajfe avec tranfport s appellent 
9ï toujours Homère incomparable. M#; 
99.de FoUaire a caradérHé ce grand 
m Poëte de la maQière la plus précife 
» & la plus élégante dans ces vers 
9><lignes d'être cités aux fanatiqiies 
H des deux partis : 

] Plein de ht»,\xti% êç de défauts^^; 

. Le vieil homme a mon eA4me p 

' il eft comme tous fes Héros « 

Babillard outré , mais fublime* 

M On peut voir dans cent autre» 
1» endroits des ouvrages de cet écrivain 
• célèbre , avec quel goût & quelle 
M équité il a i^u coocilier le œfpeâb 

^u*oi^ 
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4i-cpi*on doit aux anciens , & le tncprîs 
aiî:de$ préjugés qui encenfent ju(qu*à 
«y leurs fautes ; H démêle avec autanide 
f> juftefie que leurs cenfeurs , ce qu*ils 
9>ont de foible, mais il fent auflt 
» vivement que leurs adorateurs ce 
» qu'ik ont d*admiraWe , & fi ces 
» gf!afitb Ecrivains revenôient parmi 
99 nou^, nous ne doutons pas qu ils ne 
» prononçaflent^ cette décifion una- 
» nittie. Voilà le feul Homme qni ait dît 
»> de nou« la vérité, coromeJeChrift ^ 
»» finous eîi croyons la légende, difoit 
» a St. Thomas ^ quaaniil eut écrit fa 
>9 Somme Théologique ; berù dixijii 

I/îndigftatîon & le mépris^ voilà 
les fentîmens que peut infpirer à tout 
ledeur judîcieujccetteimpofture groC- ^ 
fiàre & cette indigne proftitutlon de 
k louange : il y a prefque autant de 
bévues» autant d'inqjties que de mots , 
dans ce bel arrêt , dans q^ jugemtnt 
finn\ poité par rilluftre Auteur du 
Jicokd» Lx>uis Xiv - fur un procès 
dont il ne connol{r>it pas même les 
nièces \ oh a reproche:^ dit il , à Pet'^ 
§latdt,damin trouvé trop de défams- dans, 

fi?, l. 8 /anvUr. 1787^ \ 
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les anciens : ^voîlà bîçn le fàn'gagtf 
équivoque , infidieux & goguenard 
de ce grand juge de Tantiquîté , dont 
les fentences font prefque toujoursr 
àes plaifanterîes ou des épigrammesi 
Voltaire înfînue malicieufenient ^ que 
les adorateurs des anciens ont été Irrités 
de ce que Perrault avoît découvert 
un n grand nombre de défauts dans 
les objets de leur culte; cependant le 
reproche que Ton fiifoit a Perrault 
n*étoit pas d* avoir trouvé trop de défauts 
dans Us anciens , mais d'y avoir trouvé 
des défauts qui n y étoient pas; ce qui 
eft fort différent; la grande faute de 
Perrault n'étoît pas de s être fait deif 
ennemis dc^ ceux' même qiiil pouvoit 
oppofcr aux anciens : cepi n-eft pas' 
une malice, &une pareille réflexiofi 
eft précifément le contraire d*une épi- 
gramme. La grande faute de PerrauU 
étoit de s*ctre rendu ridicule en par- 
lant de ce qu*il n*entendoit pasi en 
le mêlant de critiquer des ouvrages. 
qu*ll h'avortpâs lus , & qu'il nejpou-. 
voit pas lire. Un tel procédé deyoit 
lui faire autant d^ennemis qu'il y 
Rvdit en Eurcipe de littérateurs éclai**^ 
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lit ; & ce: irnlheur étoit une iuhjb 
nécdSmi^ A% fit faute. Il eft :clâir qûè 
M. de yoUaite n'a vu dans les outrage» 
que .Perrault afaitsaubon goâc & à 
la r^îfon » qu'un défaut d'adrefl[e & 
4e. matiègs. L'iUufii:e Aotéur àxijieclt 
de Louis XIF^ iq.ui devoit ai rinprîgué 
une grande partie de fa: célébrité '^ & 
qui s'efi toujours piqué d'u^ poli^ 
tique raffinée ; auroit déOré quô i Aû^ 
teur de P^m^ <i*^ w eût tâché d'inté^ 
reiTer à fa caufe l'orgueil de^Boileaii 
& de Racine, il )ugeoit de f^s grands 
-àoimnes par luir^méme ; & ^cosnme 
il s'enivroit avidement de rertceto 
groi&eir des plus vils rimeurs f & le 
leur rendoitavec ufure ; il s'imaginoît 

aue Boikàu & lîaa>c auroient été 
attés. dés louanges que Perrault leur 
4ùrDit données aux dépens des an^ 
cîens : mais Boileau & Racine^^m2irts 
-de ,1a véritable gloire, comme toUt 
homme de génie , étoient fupérîeufs 
à une vanité bafle & puérile } ils au- 
rpient rougis des éloges d'un auffi 
roîTuvais.! connoiflTeur , & n'auroient 
jpu voir /ans indignation , que pour 
les élever on labaifsât leur» maître» ; 

Bij 
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^CtuXHinraesB b; prctyvs' v Wante de Tesce 
jipfifUQira^. &^deihi;^upé£iom9 dos any 

HvQienw «aénbl^. dç leur' Icrer fimpofô^ 
£€^ rc^jaif fâiticirâin iCI^t^it. l^iurdké% 

^Mt^ qii^M&s^ 401 stourns & dsîmo^ 
jd^/nç% ^ Q^ quQltSi êinieiats des 

:X^ pàu^DCHîânt tri rd&KsQJiUQsentefQ» 
4m i £ê psmoonfôqj^em its^ dt^toîeHt 

^lest fur. un ipakA^em^ Cétoi^nt déi 

fte v^ciyoleût mcoiii au>éeià- 4^ ufag^s 
•ds lieiiïi3: pays , db ton dq l^urs' ÛJ^ 
-jQÎâtQ^ ,.â9iqt)i cro}«<9fsnjr!qu&lfi9 QsoBurJst 
dt^ Fdtjîs?. devfnevt' feEvbr de règl«; ^ 
^il^rcfat aïondip ;: ç'â^îant de p«tit« 
iScriyaÂrts précisQTK âcaraaÎQvét^» d^ . 
tfHHHJb f^iriâks mii£|ôés & gadatt», 
.q^ petitst<J)tf^al»3|rs:!3e raelkquld^^^ 
ilroiefitYÎi^OimaifiBiiieiit aftnfbinrnes, 
^^xkMoniercM /i^imâironavjoimi.pais^te 
•; ^$ fioiii muft# ©XI YOTÔitr au c(M)trairâj| 



ieàalsèe Ikfaéï^tutse 5 tout àe^qu'H *^ 
fivoit jde;g]:ac)d^&7^^«ipeâable para»^ 
les£cmmki$;F>ranÇoi&,>tottsJes v^nk 
idbles içsroani , toai^ ies«hi^nimes die^ 
gém€ .i'ËOQttéor^âs dtcircns»>ent de 1i 
.Narioa» C^étoknt les €x>mdile^^^ h% 
Raàncij. ies lHa&er^.^ les Lahruyere^ 

lLoii0kmi ^ SiiZi I1& «défendoîdnt ^a^oo 
Hftizàte kéccdqtiff, 1^ caufe liu^lrofi 
.^G^t : &. ësi :1a . vémé « eznl Tie comm 
fe>inÉérêtetle1e©r.aimow-pr©|)r^ j^&; ce 
qui eftbiei» éErange dans;uriequer4^1!# 
Itttérairie ) l'uxi des partis tse cp^mbat*^ 
toit qfine pour are}et»f Ja palme qui 
lui étmt jo^èrte par l'autre : : ^ 

; . Cett^ cd^me '^ été ù faia ^môH 
tKÉg-unifisMTit Affaire defurti^jcomfM 
dUiicûvt. du ^emf9 d'Sorsce. Les de^** 
tiaâcurs dbi titciras abùlbieàt d# 
Tautorité d'iToni» , dorct ik n'ofic 
pa^ faifi le véritable fens. Horace , 
4sm fo f reflrièpe Épîtîfe <la fecô^â 
livre , fe plaint de ce que «te peuple 
iï*eftimoit que Tes anciens Auteurs , 
te n^vcAt que du idégoât potir Uà 
iDodetnes ; ceft comme Ci Jàam le 

Biij 
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fpdtUe & Garniery à Corneille & Racine}^ 
Konfard , du Bartas , S\ Gelais , à; 
£oUeauSc à La Fontaine ; les myfires 
& Its.moràliiés , aux Comédies de 
JMoliin, &c. Ge n'étoit point là une 
affaire de parti , mais une fuite natu- 
turelle de la gravité des Romains ^ 
de leur goût encore rude & groffier ,t 
de leur conftance.y de leur attache**, 
ment pour ce qu'iîs avoient une fois 
approuvé, I<es ge ns de lettres n*étoient 
point divifés en deux partis -fur cet 
objet. La querelle n*étoît qu'entre lâ 
peuple & les gens de lettres : durefteâ 
& le peuple & les gens de lettres cori-< 
venoient que les anctensGrecsétoieni 
& dévoient être^ les maîtres & les 
modèles des modernes. Horace lui^ 
même convenoit que la nature a 
donné aux Grecs le génie & les 
charmes de Télocution : 

Gratis ingepiuiÀ , gratis dédit orerot«nd« 
Mufaloqui. 

Il ne demandoit point fi les arbres âe 
la Grèce étoient plus beaux &plus 
forts que ceux de Tltalie i mais il 
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reCommandoit aux moderiles de lire 
jour & nuit ) tes ouvrages des Grecs: 

Vosexemplarîa graeca 
Koâurna yerfkte manu i verface diurnâ. 

Il eft donc évident que la querelle 
des anciens & des modernes iufcitéé 
par Perrautl , n*a aucun rapport 
avec la prëdileâion des Romains^ 

Ïour leurs anciens Auteurs, & que 
L deVoltàiny toujours très -léger 
d'érudition, rapproche ici, mal-à- 
• propos , deux affaires d'une nature . 
abfolument différente. Qut dt gens 
ificort en Italie , qui , ne pouvant lire 
Homère qiiavtc dégoût , 6* Ufunt tous^ 
Us jours VAriofie & le Tajfe avec tranf^ 
portj appellent totijours Homère incom^ 
parabU : j'ignore s'il y a des gens ea 
Italie qui Uftm Homère avec dégoût. 
Si M. de Voltaire les- connoiflbit , il 
pouvait les citer* Je cooçois que ceux 
e^iMtvitMomtre dans les traduâiôns»- 
le lifent avec dégoût ; mais je croirai 
difficilement qu'un homme en état 
de lire Homère dans fa langue, ne 
fait jpis enchanté de cette leâure ; 

Biv 



à moîtis que ioet homiM n^ayent atM 
foîuineJït qiMî la Ccie^c^ »tecboi%u« 4^, 
mots grecs ^foit d'ailleurs dépourvu: 
de goût, de feneitohent, & de toutes les- 
coni>oi{rances nfe.efl&ire^ p.our..bîea 
entendre Uorrure : àin fi , Taflertioa 
ironique dé M..,deJ^f/l(»m oe Cgriffie: 
rien & ne proftv» râeo. . . 

En borrnefcd, eft-, ce caraSér^ifr 
Homère & /d^majinine b^pius \préciji 
& lapins éUgantt >que de dipeqiTilieftj^ 
comme^ousfes Héros ^buhdlard-ùutrj^ 
mais fublim't. -Qiae -pfeuvetrt Asotr .&# 
fB.nati;uesÀés tdeus^pareisjàBns civets ^ 
finon UD de^ccs tcatts ibitidHântin«4« 

génleux& abG>luiYiier)t^mde&!iie(ei»r 
un de.ces^^ rapprochement plus, bial'bm» 
que .jufttft.,3quîvcoffkjiQrent rfifprrit br»^ 
din^.^ die V.okiùri^'iu^ Héxa$ d*fla- 
npere -peu^erît ccre 'babillards: mctrés^ 
dans leur ^ifoot&ivs >. Ac fithlimps tlii» 
lj;!tufs àf9:lQ0S:^maûi^ Ooaett qui if agit 
ipmnt &jparle|oojxDMrs^ieotniDëfit«âdL 
à îa fàîs bjdplilàod&iubliine^ iebar*. 
tardage *{: le -fui^ibsie Vaccordent-ifs. 
fnfenibk } AL fde; f^s^time a voulu direi 
f^RS doute qiu*£E9nerbofiî:oit4iîek|iues» 
tfîÛisfiidlUsi^^ M^eividaofva^tpriidi 

V.' Ll 



kavardage; «r-Voilà ec<îuî s'appdle; 
au 'ju^eiMnt <iie M* i^Akmitrt catac^ 
iérijfir Hmnert lie la fHoniirt la plue 
iUgûnte & la fiusprécife ? 

0*3^^ ies fé^e%iofi9 que fe vieni 
de faire féx 60 pafiègc de M, Je Vol^ 
êairt j, oa |>eut juger (^îl ifiierite en ttSét 
H topent» ûu ^Imét h d^u^ d# 
loilâtigfts çtttFies ic (Wtiques^ ^oM 
rinùfide ion foogoeux -pnni^yfUki 
M» i*^ ydtam îgR<>rôic abfol^imefHi 
le gi^ , if «e fçwcrLt de îàtift ^ue çé 
^u'itén ûyoit a|)ipfi5 au e<>^Iège;^ 
lie eottnl>tâbk poim fo littérature an^ 
cietlne ^ c*é«ok fur {a^ Ùltërature an^ 
gloife 4^'tt ifjélôlt Ibrmé $ à ta maniera 
dont il patrie des éneiens , on Vapper-^ 
çok^u'au fond d^ co^ il^enfoit 
Vpeu«près cbmwib '^p-Uiule , Fon^ 
uMaa & là Mme ^ tO^U qu'il : n^^ibit 
rtrvQiieriil M tnaûque aucune océâ-^^ 
lion de s'égafet^ô^e àij^Mà^flmufià 
9i 4è Sophtfclêy ii fe taie tnèmè ides 
anaes cositr'eux des f.fatitudesr tic dxà 
ftyie trivial de leurs tradu^ui3«. Les 
A&ours qu'Uamis à la tête de /(Héh 
Adij^ , (<mt plein^ xie m^^^fés^ Âlas^ 
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tantes contre ie- prince des tragîquei^ 
grecs ; c'eft là qu il avarice que Tart de 
la tragédie étoît dans rei>rance, du 
temps de Sophocle : & cependant c'eft 
à SpfhoUt qu il efl redevaole de toutes 
les beautés de (en (BLâipti C'eft ainfî 
qu*U joint lintuftice à Tingratitude» 
t)e]fai Jur le Pocmei épique y. eft urt 
ouvrage ingénieux & agréable ^ mais 
extrêmement frivole & fuperficiel»' 
f^s vues , fans profondeur , fans prini 
çjkp^s. Voltaire eji général , étoit ud 
f^ittérateur médiocre; U n*avoit point 
id'idées iîxes , & ne fe faifoit pas un 
fcrupule d'écrire le pour & le contre ^ 
- fuivant les circonftances & la manière 
dont il étoit afF^âé. Sa critique îm- 
pertinent^ de Racine & à^Jzhalie i 
fuffiroit feule pour décrédite? fes ju|e* 
inens : il avait cependant du goût, 
ipais beaucoup de légèreté, d'igno- 
irance & de mauv^fe foi. 

Je ne dis rien de cette délicîeufti 
iacétiefurla légende de 5r. Thomas i 
placé? fi à propos à la fin de l'éloge 
de roiioirê , & . fi adroitement amenée* 
G'eft là rcfprit & ta gaieté de M. 
^J^mkerii&cqwafii il peut açfiïOn 



cher quelque plalfanterie qui ait rap-' 
port à la Religion ^ il eft bien content 
de lui-même : je i%e poufferai pas plus 
loin mes réflexions fur cette manie , 
ainfî que fur plufieurs autres ridicules 
que préfentè cette coUeétion d éloges 
académiques : je me propofe d'y re- 
venir dans une autr.e lettre. Si Tou-* 
vrage n-efl pas excellent par lui-mëme.^ 
c^eft un des phis piquansqûi paroiffent 
dans lemomentpféfent, & un deceux 
dont il importe le plus de relever les 
erreurs, parce qu'elles font accréditées 
par le nom de l'Auteur très - célèbre^ 
dans fon parti. 



Je fuis , &€• 
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coMÉDffi frakçoise:. 

xVj. Maîjonneuire^ d^jâ connu aur 
Théâtre par te brlllantfiaccès de Roxe^ 
Emé & MuftapAa^y iî*à pai été moin^ 
heureux ni moins applaudi, -pour fa: 
Tragédie À'&dmar & Zulha , rcpré^ 
Entée pour te première fois , lé mer«* 
cjsedi 2 Janvier.^ '' 

Le ifujèt , qui eft'dlnventîott , offre? 
un co{itra{lé^e6 moeurs Efp3gfîoles~8e 
dâsmœurs Américaines « q6\ï préfenté^^ 
dani Al[îre & dans quelques' autres- 
pièces. Les- beautés 9^ les défauès^ du:' 
pîan,s*il ert a, ne feronrbi'en feirtir 
qu^après plufîèurs repréfentations. 

Odmar^ fils de Mûnee^ume^ & détrôné-' 
.par tes Efpagnols^ s'eft retiré dans^^les; 
forêts , où il mène, depuis vingt ans-,, 
une vie errante & fauvage , fans avoir 
rien appris de ta deftinée de fa fille 
encore au berceau*^ que le fidèle? 
Phanorz, trouvé moyen, àfôn înfçu >. 
de fouftraîre à la barbarie des. vain*^ 
<|ueurs. Celui-ci eft prifonnier des^ 
£fpagQû]$^& a'à pa taice fçavoir à 



; "A jf Jf i E' i^%%r\ if 

Cimaf que là filîê Zidna à epoufif 
Vafquc[\^ fon plu» ixiorter ennemi, ce? 
chet qui fa vaincu & chafle de foqs^ 
tr6he*> Zulna elle-même n'* pu apr 
prendre de /^^û/ï^r miel eft Tauteur d^ 
fenaiflànçe. Un ami aOùlmaràétoxkyxé 
enfin fa retraite. Fui amène dés troupes^ 
& lui procure les mof ecis de fe venger 
îde fes ennemis; on amène aufli un en*- 
fent , Veft le fils de Vaf^mi^ & d^j 
Zulnà\joX\ l'abandonne a la ven^eanc^ 
é^Odmar ; mais il ne peut fe r4foudre- 
â fe baigner dan^s le ran^ d'un enfantv 

Zulna a découvert Ta trace 4^5^^ 
yaViflTeurs d.e fon fils ;- e!Te vient l'e 
redemandera Odmàr\ elle fait fur lui 
Ta plus forte impreffionsmaîs elle np^ 
petit obtenir qu*u lui rende cet enfant; 
3 le garde co^nutie un otage capable 
ilzxiiXittVàfque^îîL de le taire trenv- 
blerj. * 

Le cruel Fafquè^ vîeat lùP-méme 
redemander foq fils, lec armes à la maio;. 
on ne répond à {tt menaces qu'en 1^ 
provoquant aii combat. Cependant 
Zulna apprend que Phamr vient 
d'expirer, & elle apprend en mêraa 
temps le fecret de fa naiflaoee qu'il a 



] 
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eu foin de révéler. Cette heureulb 

découverte la raflure &ir le danger de ; 

fon fils ;. mais Odmar s'eft engagé par . . 

un ferment 9 de laifler fés guerriers i 

maîtres du fort de cet enfant ; & Zulna . { 
fe voit entre fon père & fon épou^ 

également altérés l'un & Tautrè du j| 

fang de fon ennemi ^ f;ins pouvoir ^ 

oh^mr que Fafquei abandonne les j 

armes par pitié pour fon propre enr j 

fant^ ni (\\jl Odmar défarme fa veh- \\ 

geance en faveur de fa fille & de foii " \ 

petit- flls. Le beau-père & le gendre .j 

vont donc afTouvir leur fureur dans .v 

un combat, Odmar tue Vafquc[^^ Se 1 

lui-même eft fait prifonnier par les \ 
Efpagnols. Cependant les Américains 

font vainqueurs; ils viennent brifei: ^ 

les fers ^Odmàr^ te terminer les lon« î 

gués angoifles de Zulna^ eo remettant >^ 
Ton fils entre fes bras» 

L'Auteur a eu foin d'oppofer aux \ 

caraâères emportés & farouches de ; 

VafqueT;^ & à* Odmar , le caraôère plus ! 
humain àiHermand^i^^yirizMtTC LaS'^ 
Cafas ^ qui fait de vains efforts pour 
Jeur infpirer des fentimens plus doux. 
'Cet -fir<îr/7w/îifc{; veut convertii: Odmar 
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à la fin de la Bièce ; le public à jugé 
que le moment n'étoit pas heureu^-* 
femçnt ôhoifi , & nous ne doutons par 
que l'Auteur ne retranche ce détail ^ - 
ainfi que quelques autres longueurs, 
Ge qui caràôérife le talent de M, 
Mûifpnneuve , c'eft une fenfibîlité 
vraie; ce font des mouvemens naturels 
& vîfsy des élans pafTionnés qui donnent. 
de la chaleur à Ton dialogue , on dé- 
fireroit quelquefois que îes fentihietis 
(uffent plus développés; car ce font 
les développemens qui font couler les 
larmes. Au refte, il paraît que cet Au- 
teur fent plus qu'un autre lés difficultés, 
de Tart) puifqu*il a eu la modeftie 
bien rare de ne point faire impriœei: 
une pièce qui a eu près dé trente 
repréfentations. Voici quelques-uns 
des vers^ à^Odmar & Zulna qui ont 
été le plus applaudis : 
Puiffu'il fut malheureux il doit être 

fenfiblc. 
. Ca ceflknc d*étre Roi > î*appri$ à me C0A« 

noîrre^ ' » 

Qu*un Monarque eft puiflàoc quand foo 

peuple eil heureux ! 
Il tfa point^cacore tu 1c$ larmes^tf une miret* 



DkÀ le rédt d» y ^ Axa» , en pjtrteflt 
de l'enfaat de Zutna : 
Oà votre fils y Mâdanre» écha^ppé&rrepa»^ 
l^endié for Bermaad^r» le ferra dCans- fe^ 

ti fe tournant 7ef s; nous , rou$ ei&ok pour 
• -défenfe; . 
Le charme defonâge & fi douce îwnocencerw 

On tie peut que donner des éloges 
au zèle cjue les Afteurs om tétaoigné, 
chacun dans fon raie , pour aflurer le 
fuccès de la pièce ; M^le^ Sainval, a^ 
fait les plus grands efforts pour fe- 
conder ceux de TAuteur ; & le (leur: 
• Gramhzont , ckargé du rôle £0 dinar ^ 
û*a point fait regretjter le fieur Larive^ 

Le Prifonmer jinglois ^ reprjéfent^ 
aux Italiens, le mercredi z6 décembre^ 
A'a pas réulïï auflî bien que les Etourdis t 
le lorids en étoîtinvraifemWable , & 
les détails pleins de trivialité ; & la* 
mufique d*un Cornpofiteur chéri du 
public, n*a pir la foutenîr. lies borner 
d*un<5 fektre ne fuffiroiént pas , Mon- 
feor y au récU d^ hmes y du tufimike ^ 
du fcandale que cette repréièntatîona. 
Cûccités : Qe n'écoît danc pas aiTer 
d'imiter les Angtois dans leurs pièces^ 
Qous en imitons jusqu'au Factecce» 

Je fuis 9 &^ 



JJ'Ufurt j jconjidir'ée relativement au 
• .drotit Matui^d ^ o« J^fumtion s vi ^z»^ 

Grçtêiujii Rifembaff^ ÛOQdt , IBPfa^ 
- - ig» inutpes ^ufifehnfàltei - étrangers ^ 
' ^lie Vumoutin]^ 3^, ^/« 'Tra^ 

dut ^fjùs af ^. ^^ i«' ThéorU ^d/f 

fiméét 'ik J'af§e/u.^ p a^L in-^ilâ. 

irâiMs^'S Tti>.i ùf. ^yrcmcs dè[pcrî 
^^^r/Ô^f & iiàyaume ^ m aiffrancÀifi^ 

\laatU f^/dcs. làtrcs£^di 'targaut^ 
• ^ Piariijjciei Benoît 'Moxih^ Lip 

éram^rm^St^McqutSi près lartiû * 

de Ù';fàPch^ UV^ni^l 

IwVsitJBS toujours. ^fufamnéeptç^ 
J'EgHfe , .cOTpbajïtues ipai\ -fes Théçlp»* 

P8^if:^?f?è^.^^*'R^ <0M5 tes 
£tat5^ etoit autrefois en horreur ; 



nourquoi faut-II ^Mo&fieur, quecetj^ 
norreur diminue chaque jour. L'éta- 
biiflement de la prétendue réforme^ 
familîarife infenfiblenient les efprîts 
çiveè. elle j & elle a trouvé des par- 
tifans dans plufieurs Jurifconfultes' 
proteftahts^ il efl fans doute fâcheux 
ti|ue ÏUfure z\t pour> défenfeurs des 
honu|ies éclaifé^, tels que lesGroiifis 
icUsJPuffenJorf: maïs on doit géipir 
bien davantage en voyant des Cathb.« 
tiques , des Prêtres , (e charger de Ma 
défenfe de Vl/fure, Ce font cepièndant 
deux Prêtres qui font Auteurs du 
Traité Jes Prêts du Commerce & deja 
Théorie de r Intérêt de V argent, L'Au- 
teur de l'ouvrage que je vous annonce, 
«'appliquisi combattre & les Fretins 
|Sc les proteftan? ; il les c#mbat avec 
des armes comnmnes , avec celle du 
bon fens & de la loi naturelle { il 
foutient.dc Wmowrtqi^H ^ contre 
la loi naturelle èr la droite raifin^ dèfii* 
puler les intérêts d^un Prêt , & quen 
te fajfant on blejje non feulement la 
iharîtê chrétienne^ mais encore lajuJUu^ 
il eft împoflîble, Monfieur, de fe 
jrefufer à i évidence de cette démohi^ 
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tratîon : la matière eft traitée^ ex' 
prcfejfo^i r Auteur commence par. des 
définitions précifes » puîfëesaans les 
plus fages fiécifions du Droit Romain ;, 
& de eonféquence en co^féqugnce,^ 
il porte ta conviâion à Ton comble. 
FuiiTe cet excellent Ouvrage , oe 
laifTer aucun doute fui^ cet important 
objet , & faire à jamais difparottre la 
côntradiâion qui fubtifte iencore en« 
tre le voeu .de la Religion 8c la Ju- 
riiprttdence des Tribunaux ! 






sè^^ 
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Vœu du Citoyen fur la ïJavi^atioît 
, iattriture doit dependem unift^ment 
iôs. grands ptogis de TAgnculture- 
'& du Commerce^ préch des Ouvrages 
\Je M. Ailemaod , pailih, fous U^ 
^.privilège de r i4cAdémie dt^.&cie0cefi^ 
avec de nouvêtles Oh^rvati^ns fuf 
ces difflnnus - Parties & fur celle 
des Forêts A Paris che^ Cellot 
Imprîmeur-Libraire , rue des Grandi 
Auguflinsy 5* che[ Ardouin & Gatay; 
Deferine & la fleuve Efprit, U* 
éraires , au Palais-Royal , /7^7« 
Avec approbaiion & permijjion. 

» V^UELLE cîrconftance pfutf 
heureufe que celle qui fe prcferite au- 
jourd'hui ,* où le Souverain manifefte 
le défir fîncère de remédier aux abus 
en général, de foulagerfes peuples! 



îoii' pfiin> dîfféreTOTièliii/^coççu / 

Tmet Vé .p'îùs' grand' fucccs dans. (o« 
>Xéfcuti6h , fi rQD en, écarte* tout.)»- 
^rêfparticuriér , & tjue loane ,voip 
que le bien commun de la patrie ! 
Voici ces jours défircs. pan riojnme 
de bien, où le Mor arque veut'coji- 
iioître tous les abus & ces hommes , 
fléaux de la fociété qui les uropagent* 
On n'eft poiitt furpris de les grandes 
vues. Tes vertus ont toujours annoncé 
les changemens les plus heureux pouc 
la France, Aitîî de Tordre, U veut main- 
tenir la règîe dans toutes lés parties 
de radminiftratît)n. Sa Majeftc ne 
défîrant enfin que de &ire*le bien, 
iK>us ofons avec confiance lui pré^ 
' iênter le tableau affligeant àtUNavi'» 
galion intérieure, avec le plan pour 
y remédier ; plan qui réunit te fuftirage 
et la nation entière , & de Texécution 
duquel dépendent abfolument les . 
grands progrès de l'Agriculture & du 
Commerce , qui font datis une dépens 
dance réciproque. >> 

Ce n'eftpas moi qui. dis tout cela ^ 
Moofiwr ; c'eft TAuteui: du difcours. 
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préliminaire, je ne puis c]oe (aufcrîm ; 
^ a tout ce qù^il dit- des vues blenfaî* 
"fentes de notre Soùveraiii , & du mérite 
de c»' précis fur la navigation inté- 
rieure , & que joindre mes vœux au 
i^voeu du citoyen^ 

' Jefliîs ,^&e. ' , - 
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E P I T A P ïï E 

Sur la mort de Madame Louise mm 
France , Religlèufe Carmélite à 
St. Denis ^ lèz^ Décembre zj8^. 

XJv fommet dfti grandeurs » 'au fommet 

du Carmel , . 

Et des marches du Trône auic marches, de 

. l'Autel, 
LOUISE avoir franchi cet immenfe inter« 

vale, 
Préférant iecllîce à la pourpre Royale : 
Mais Pieu la fait monter , ea ce jour 

glorieux f . 
D'une retraite oBfcuteà la fplendeur dès 

Cieux : 
Là , près de ST. LojSXs , de fon augufte 

Frère, 
San^sceOTe pcofternée aux pieds du Toun 

Puîflant, 
Elle obtiendra du Ciel » en^ faveur de la 

terre. 
D'icatter à jamais d*un Prince bîenfaifant^ 
L'horrible impiété , les défordres , U 

•guerre. 
Ces fléaux deftruâeurs d'un Etat f1octflànc« 



K^^H^ut^-Fkjrfico^coTwmiqflc ^nj^ 
truWwe &€Lmula^te^i ann&, f:nS8^ ou 
7^ Année ^ çonicntmt dis Mémoires ^ 

. Obfetvoiiom^Pratiqae c fur HEJcvno^. 
mie rurah.-^LtsnQùvellts Dicau^ 
vertes tes plus intértJTantes dansj^s 
Ans unies & agfiiiËes'.'— La ^Ùef^ 
cription & la Figure des nouvelies 
. . .^ Machines i 6f , li^rmUené qit.on y. 
doit employer , £aprts les expériences^ 
de hurs Auteurs^. — Des Recettes , 
Pratiques ,. Procédés , . Médicamens 
nouveaux , externes ou internes , qui 

- Jbnt ^relad^r aux thmmes &' aux 

u J^nitnmix. -^^'hes Moyens- ^arrêter \ 

' les Incendies & autres évènemens. 

^ prôvenarks des vices & de T altération 
de t(w\ rr , ^' nmniles Vu^sfun 
plufîeurs points it Economie domefi^ 
iiqum'^ ô^êu^iinératjhrtous lès objets ' 
d^ utilité ^& £ agrément '^ans là vie, 

' chitt & privée., &'c. &c, Oji y a 
jpim des notes. q^ieiroii a cru né-* 
ceflaires-àvplufieuriaatidcs, 2 voU 
in- 12. avec des Planches jen taille -^ 
douée. Prix ^ ^Vtv. chaque vol. feUé\ 
&frafz£ ie^Jp^e /wr la pofle , x-i/V. 
' 'tx I. br, A Paris f che[ Buiflbn, Ltb. ' 
J^teldeMefgrigny^ rue des Poitevins^ 
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LETTRE IV. 

lAhnanaek des Mufet^ tySS , à Paris , 
theiJMilzm, taînl&fih^ ÛbfairtSf, 
rue St. Jacques , N", 240. 

\^ E T Almanach de vers eft 
comme on l'a dit , le père de tbus 
les autres; & ce qui eft aflez ordi- 
naire, il a feit un grand nombre 
denfans qui ne le valent pas. Lui- 
même s'épuife fie s'affoiblit tous les 
ans. A mefure que la bonne Poëfie en 
tout genre languit & s*c'teint , les 
bonnes pièces deviennent plus rares 
dans ce recueil. Ge n*eft pas que les 
prétentions de nos Poètes diminuent 
en proportion de leurs talens : au 
contraire ; jamais la préfomption & 
li\ a. Ij Janvier t yS8 
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l'èrgiieîl ne fc montrèrent avec |dus 
de natdiefTe ;. jamais on tm fç paya» 
i^m ejffroriténient de fes prc^res mains» 
enâpplaudîflemens & en éloges; ja- 
mais on ne fe plaignît fi iiautefiieift 
fd/ç rinjuflice du "Gècle , des fureXirs 
d^ l^rme, d^s avis de k critiqae; 
te 9(1 nous voulons croire nos beaux 
efprits, il y ^ une con^iration formée . 
pour étouffer leurs chef-d'cpuvres , ai^ , 
moment nde leur naîflTance^. & pt)ur 
Ifs empêcher devoir du ji^out ^ du 
génie, 

C'eô ce que veut prouver M, de 
Castra , d;^s une épître à Mf Fontam^ 
pour le confoler du mauvais fuccè$ 
de fatradu^îon de VEffai fur P homme i , 
l! ïe compare d*abord ^ Orphée , Se 
puis il le félicita éPétreauffi ban enfant 
pte te grand la Fontxtine. Ge n*eft pas 
t#ut , û le met fur h toêmé ligne que 
yifigile , ie TaJJe , Çamoëns , Jedn-- 
Jacques Rouff^aa ^ 

|Et FontanCf îUuftré par 2*oubli .de Cal.» • » 
Pes rayons de la gloir^ à nos ^^cux ï^ 

Courx>rn#. ^ 

Çpand çn elj fi ra^nnant 4e jgloîre , 



il m€ ifembfe >ju*ôh ^évroit fié |)ai 
étfe fi lïontéDx d'avoir Kté otiblîë fut 
la ^ifte 'dés ^ôfionsi- - ^ ^ ^ ' 
M. Sorin le prend enco#e>plvs Ihaut 
llflm^Mf)e^4)>îttef/i/ /tor fugmém *dè 
Société^ & par une contradiiftioh'bîen 
fifigtdtèye^ oet Aruteur cfAiirfe décbaîno 
contre la critique > fait tous fes efforts 
pour )être un peu : mc^lin & fatyrique^ 
Mais rien n'eA plus innocent que la 
malice de M» Sorin i jugez-èn pai cet 
échantillon : , ' 

• • .lè V^ux ^âéttCMrcer à l'am} ctestaleiu^* 
Ccf ^^ercles o«gi;eiiieuz , ces crlbuiiauit 

bifillans , - . 
Ou fous dci habits (For , va fîéger la fonife / 
Où fouvbnc Alcidor en fon nom prophé« 

Et d*un jeime Marqtiis p^rçoura^c le^ 

reoueil > 
Daratieë fui ftdn^t lei fiofiseurs du. 

dl ViSn èbttWKc fi Vkk te ^WBtà xrc At 

médire , 
b Tiit i^lbit 'MrVidkkit fc parler ikiU' 

Cîj 



Oà du Collège cncêr 4e la veille é^h^ppé^ 
^oricourç eft ^é\^ l^^nmcnt d*unfoiq>é; 
Où Cléon , noble Aut^^t de la profe (fus 

Drame ; 
Sur Chantfore ou Dud$ fiUt plcoroif 

iVpîgramme ,• • j - . 

Di Vaicourc v;enc ju^r iio$ ^iyalns 

fameux » • 

Diflèrté eu même cems , fur le bal , ftir U% 

jeux, 
D'un çourfier ^u*on critique époufe U 

querelle, 
]^ doigte (pu i^vit fur la pièce nouvelle* 

Voîçi encore M. de Chenîèr qvAi 
dans une épître à M. fAbbé Lejneta^^ 
vient conioler nos grands homnnes 
vîvàns ^ \i^ y^tï^ Kfte des grands botn* 
mes morts & perfécutés de leur tea)$ 
pir ia fortune &p^r'J'ènvÎ6« 

I^Vn immortel éclat -Ijo vu]g,aire hieffî » 
Au T^écîte émioem paye un txîboc d'envie^ 
lufte mverx. les combiSi,ii^ , ingrat pendant 

ta vie, . - 
ÇHân tte :4u FoUugA) , p> Chamre infortuné «^ 
Pc ^pn pays eptici tu xncms jd^jindçiuitf j 



T41 meurs ciaès ritidigettcé » & ton ombt^, 

plaintif é i 
Sur les riY*âxl|i Tage, érraète Se fiigîtîvé, 
Souvent durant la nuU pUure y. Ic de toil 

trépas 
Accufe un Roi fliApide & des peuple! 

ingratt « - - "^ - ^ 

Faf^toùt de l-iu^tiftice on Voit de grandi 

exeiuples ;" * ' ' 
Par-tout .ces rfeÂli- Dieux qui mérhçîcnr 

deà temple^; ' \ 
NVAtenaiit que Ta haînè & ifoùVetlt' Te 

Yoltaire à foixante an$.9 l«in^4es murs dé 

yoyaAt avecjla gjtoirer» Se xbetctaût m 

-' «Qri«;- . ^ . - . ' ^ • • ' '- "-^ ^ 

l^ea c-^tés.fe. fermautdevaot l*autèu7 d'E^mîIie» 
&e VàioqtMttP^ie fEéreoce à peint £sfevtli. 
Corbeille vî^Iliïïàot prerque mi e» oahll^'^ 
liîltooy èhez les AngloiSy mourant fans- 

tttàtifé des-Tbfcani \ Pertare o'p^tïmik/. 
Et les înîfuîfltetirs , au 'fond d*unè prîfdh ,^ 
Pfts du vieux Galilée enfermant )a raîfon ,, 
R'ia faijji ç&ntminiVÀftAlt dé la f rance^ 



l'opulence* 
" ' Gèà: vefs ofiit^ dte fhaîrtoftîè &- cfc" la 

ibnt très-beaux ; mais je na ^ois pas 
faqpqçoi 6n::inet- ôrii ùppoGcioa Ja 
Fameux peintre £d*/z^/ï, 2i^9ç,X^pelU 

quun Artifte médiocre^ Ji^^ft vois 

tut tf /^^zzitf crftvdi^ îe^;:<ifliQn,n'eft 



Ças^^xajîtç ;. car pn^na's'oèpofa OQÎ^t 
a ce que fa femme >;zj^vi/A foa corpsV 
CqrncilU v.ieUli^àm n etoilî point Qli" 
tàic', pûïfqae'M (ff^/>^ même eut? 
bewcoup de fuccès; & loHî^ife ce 
^nd' toëtè ïWlTlR^ tAi-^éâSîcïè^/ 
Qn fe IiBvoit par refped. Qu^kTo/^ 
tàk4fij Q^i fut), ào^ tâu cOttP' fi^Qth Roi V 
Saëce^dc £k«|af3pik& ^ quîilr f«t( obligée 

pas grand de jouir d'unç iomB^Vès^ 

beaucoup^ tarctg e;îialt^,.J^ x^r^.pa* 
oefam de .remarquer, qu^ufvjrs.lesjom.'f' 
btàuxnepQm pas, être françols ; que, 
fondant Ùi vit eft é^Uîvb^uie'^ & qu'if' 



jévoh iDUtîle de faÎ!?e twox^ phufen ^ 
ïii durant la mai „ iiî pendiiit te jour , 
V'qmBn du^Ç^^oilas, pui(ilpe^la.g!oiw 
(de ce %ctç eft établi ei€;n. Portugal j 
beaucoup pl^s que pacntout aiHeuriv 

M. Lebrun ^^ iàné une Ode à M. de 

Bujg^y^fiir:fifdt$raSmrsi.^lSK>Vi% re« 

marqwra^ d'dbodi^ qu'on ne £iit pas 

une^Ode^yir le^ ennemis d'un grand 

;W^Wftpréi'^itia,îs coinrcX^ enneïiis. Si 

% ^\ott^ à^M. de Bt^ofi a été un 

^j^^^èothbàtmev ce n*a point été en 

qualité «dSSfcrivam ; perfonne à c^et 

égard ne lui a. rcfiifé les plus grands 

' ^éloges, excepîé t^oUairc qui s*èft vengé 

de cette glbirej qui Voffeafoit^ par de 

méchantes plâîïanterîes. hts Savans 

-^ui onrattaqué b pktiéfyftéiïiatique ^ 

JteÉfer» &te8 découvertes A^fHijhire 

Namnlb^ ôe* peuvent guère êtréioup- 

çpané^, d?e»vlei, puUcm'iU fo^t la pldt 

part étrat3ygers , ^ qu'on a*eft. pas 

envfeuK dé filorn;Ceft dn' procès à 

}\^g9r;:3iu teib^nâL'dss fciences; tiais 

en attendant y Alk,d9^«(j&/i eft toujours 

)u & admiré, p^; \e^ bons. Juges^ du 

C iv 



yt L'AîrykE LiTTàiutkÉ 

n'Aoît doac guère la peîocd'aÉîg« 
la vieillcflè de cet homme, de gefiiej' 
par une image împQrtùÏÏc/ ,q\iê TeS 
■hommages de là hatiari ^lit a€mentîe 
^epuîs long tem^s:'<>u(^^èu^fl,e^^^ 
M. Lebrun débute àinfî : - ^'" -' 

Buffpn> Urflè gronder >l>tlVt4f' ô 
Ccft Thommage de fa iefifeôf* 

Cette expteffioQ.eft pki$ îngénîeiiiïb 
que forte; Encore faudroit-il , /^ 
Uiommage dijafunur. L'envie ^r^/wjç 
de rage & non pa^ d^ur/eur, '., 

Oîjrmpe , qu*affiége un origé> * 
Dédaigne riropuîfTânte rage " "' 
D«s" Aquilons tumultueuse. ; '^' ' ^ 

. ^ Cette comparaîfpn eft devenue trî^' 
vîale , à force d*av<5ir été . f^téeU 
/'/VoTî Tàvoit rajeunie dans ce veirst. 
yoiympe voit enfin fiimcr le Mont Étii. 
.On lit dans la féconde firopW ï \ 

Non, non: ta idaî* payel U gloite ); 
Tu dois expier ta mémoti'e - •* 
?ar les orages de të$ jours;/ 
Mais ce torrent qui «tans nw aMç> 



^AH » à r Bt^/ ' - y^: 



▼omît U fange yïgAotatte , -' ^ 
N*€n fauroie àitércr le coun^ ' 



i(ï' 



Autre compandibn /uo' pbu «fée; 
maïs ce qui eft neu£^ d^iÙL43indt Àé^ 
M. de Buffon. Le Pocteauvçîtvdûtau : 
moins en&ire'un fleuve , ayant de lui 
parler défon onde^LaBi^ge vagabonda 
dl poujrla iîme« - ^ i 

* fléffémble ao Dieu de la himlère i ' 
..Qui (e venge par des bienfaits* 

Foible extrait de la belle ftr6phé dé 

M. L^ancy (i ébnnue & tant de fols 

citée. L* Auteur dit in^éftieuieuièht à 

foahéros que, pour dérarmeè l'envie, 

il doit, uffer dUclainr t univers.. 

\ ■.: o' ' 
. ï>ejEcepd» des hauteurs de ton ame > 

Abaifle tes ailes de flanyne ; .7 : 

firife tés fublimes pinceaux/ 

Prends les. envieux |K>4r ti^dè|ej(> 

Et de iej^rs vserais. ifkfiddle^ ^ : 

.^'C^Cpurcîs/tes krHhns,,t9i>ltmju 

Les hauteurs de tç/i ame pourroîeirf^ 
bien étrcf du ftyle einpoulé. J^ ne 
liais pas '<jù*bh aifë'^^ yemts ; & te 



^ 



mot brUlan4^ff^^,^a^tpi\lsfil^lch9ifi 
pour les J^kaiffc^dfi^^îfi^^^^ 
qu*il ne ïait point d ogpofition avec 
1q "vknisuéa resfenv)cs£x^« aoxcmtralre 
cktft j^vp^topsejdu./^ernif d^ rendjw- 

L^efprit eh le Dieu d^^dt^anvn^ 

tnomeni^l ,.. 

ç T. l.e,G4ifîeeftrle.Qi^d<»%€^V 

..^ i^ik Ç^egp^saâ^.' ^w^s^les^^m^ ^ * T 

Ee leur fi^ffirage véaérat>I|^ 

^ F onda îi t Ton ,cr6De ioaltér able. 
Sur fes Ëixipifès éçrpurés* 

Ii-y^à^!u»&> mots-' que d'îmîge* 
dans cette^ ^fl^bphé^* îltt g^ndtàout 
JU fa XfWy'inMiM équivoque iëfr' 

Séabfe; & UsJiiclts,affcmhUs,autqur 
^Jatyrc^t^. un peu gîgantéfc|ue» Mais* 
>t>ic^deto.ftrophes^yx2^ b^lfcl«. 



. ^ ^£uc-^r', fans ce tâbîe^l^ magique . , . * 

^ • Pjéî riiçdoîeatjt volwpté? 

^ ^l!]^.€tToésia«s.^îU|n» appas ^ 
il Ib par^nuttti étude inçereaine < 
• i)v Àcteté l^ftkne l>oît|c&irre 
'. i>i5tij>etiplef qu'if ne verra pas f, 

- ' i«a'ÉW4wr tréTot lïquidfe- ' ' 

'' ' X'îi Nynîphie s*eoferme avec -joie 
-" XXiiiks '|ce tontbeaû 'd*oPi & ide faiè 
* ' Qai*" fa voîft . au^ p^ofa^opi yewç ^-^ 
^ , Ççf,tawfi.9**^è cfits «çi>îe^ 
r/ Éivîchicont. de IçjuK ts/eryeiltçA- 
htt Koi« ,( les BeUes:^ let^Qtcux^ 

I^ TfStedtVoâifi n'çft pa€^.dig9e dé 



6o l^Jnnès UtHéUtré^ 

îdces y {bnt,repété'es èrfd*Wtrêi môtS?^^ 
la marche en ^- lente &Q^i«paflSe-f^ 
elle finit par offrir à M^ d^^^j^n 
rima ce de fâ mort; ce qui éff nejcef- 
faireracnt défagréabre» f/l. le Êrum 
pofsède en un- degré* pea 'commui* 
quelques parties dû Poctef fbn oreille^ 
eft tfès-«exefcée à Vhârtionrc; fei^cbiri- 
bbaifons de ftyte' font fçavàrît^s 8c 
hardiefs; mais quelquefois uii ptu for*- 
€,é^% , parce ^'eUes vientient: de Isr 
recherche bien plus que de li'eûthou- 
fiafine* Sa vecve a plus, de , nobiefle: 
que dé chaleur ; fa poëfié a plus àer 
pompe quq de movivenient; 3'chèk:h^ 
plus à étonner qu à entraîner (bnlec-- 
teur V amoureux.' des détails.» il s^x>c* 
cupe fort peu de renfèmbrev & foU' 
élan trop concerta le fait toujours 
retomber dans un même ceVcIe d'idées 
où fon génie eff cîrcohfcrit : îls'élèVe^ 
il plane & ne vole pà^* "..'/. 

M. (?i/7^r«/ n'approuvera pas ce 
Jugement, lui -qui ,dans une Epître: 
à JS/L UBmns lé place au^ trône de la 
Poëfie , lui dit ^Apollon imphre^ 
thonntur de fis fuccés que le rïndc 
français lui devra jles kekitx jours ^ que ' 
Usjçouronfi€sfanendim^ que kitanrurt 



le dtmanimi^ ^^fi cnjFîn/liâfarde^çJitte 
^rédijàion',^^ dans uii' fièçjfe ,f()rt- «çrÉ^ 
dulç aux Propnct;es : i ;. . .• -, 

VoUairc* ^ 1 ' 

Ces Ioiûtii[rasatitkipe^ font q^i^^que- 
£bis jplus. de.:,torc ^JU6^ d'honneur, è 
çeltu QUI .les ir^çoît^^^uand xi^m«^ il 
^c les wroîi^jp^s folliçitées^; fiur*tout 
quand oq^n^ COnisoît rjbn de lui qui 
les. j^illâé ; & qpand (a réputation efl 
éncoi;<ç tout entière dans fon .porter 
^trler On, a. déjà vu plufieurs de cef 
i»jçtéorè& , de {bciéte j^ ^ très -,l^pians 
dansâtes cercles» séyanQ^r çj^*f>ui^;. 
de fimprefliOTi y & dî{paroitn^ pour 
jamais aor regards du -pubfic. • Nou» 
opérons que t\MBnmknt plûsheu- 
reux ; mais il y a toujours fun peu do 
chaf ûtapiçrie. à fj^^e-^inairtre tç tambour : 
pour'annoncer Tes produ^ic^^ j&: le 

Au refte 1 Epitre de M. . Gmmenc 

)rpuve ce que nous ayons dit, d^ lui ,^ 

'année dernière , etï tfarïant d*uiie de'' 

: "es' pièces inférées oans 'tAlmanack \ 

Àts Mufcs ; qu'il ne tenoit qu'à \xx\ 

<tç faire de bons vers i s'il vottrou x 



4S( I^AJfffiS llTTÈÂ^fAS^ 

mettre plus de foîn & de travail. Cett^ 
Êphre • (Jùi èffi^n efifet très-foignéeJ 

doh craindre (éxtëiùhnt de donner 
Arfs Wî^ âift?c êSccèî, &• iffetoi^fffer h^ > 
naturel fous les eirpi:ts de Yart. I^ n^ 
dbttp^iignoréf c(iie letfial^îeijfes dt( 
Hy le- ftè font dési' b^àtHéi- ;'. cju'aûtant 
Qu'elles, font ^çiiÂïét ^ ^r un ^^ 
tîmeDi*; &-pai'- uil iti^w^tléf^ùif'âë 
verve OB de paffipH'; '& ^d'éïfe;? ^ai' 
roHfènt btfarres ail forcées i^'jtjtiartd^ 
eHes" ne * fbnt^ qu'une frôrde 'cbinbrT 
lïaifon de Telpât; On ,en^. voit qjiirf*; 
dues exènipiles dâtis (bu Battre : îè'xiâ^' 

dtëfai'qtt^cdwTCr r - '^ ... ^ 

. '- . !..:. .r .: .:■ - . . • ..-. • . : i oo . 

Déjà v«iiiqiiettiis.du forcV e^thanbét^ip 
•. r«reîlle';- ...:^-.. 

r^/i ;ï<?)» V • îja^iàtedf eiitrc' ces »om^' 

. fameux y , 

offrit ^< toui^^ €n}çucKt i voler ayec^cux^tt 

Ce %»« a il^^l'eînphafe, ^ TKJîvdô^- 
la yérît^. Je nçrp^rlé igzsdisWcrxvain^^' 



vaSîi^mots : mais qu'eft-cé ^ue Ti/-' 
iairc conqm .^ fiPg dfi CdtrmÛe ? 
cf êit un Iwrb^îfmè éelàngiâge', & litlr^ 
^llmâthias dç pétilée. Toûtfeff faux*' 
<fensr c^ vers j-^târ tm (^f^ae iKb^- 
taire ûi très-peu de cas de loé^ de 

qui apprend de bouche en bauèht a'eft 

difler^nce de ce ftyj^r fofiç^ jftayec 
y»;ftyk WWh 9tt^l'«^|?r§ifion'çft,^ffe| 
îufte que la penfée , il faut liretcçpaor- 
ce.ai|,dçj». inaiir«iEpîtr^ , \e meiHesir,. 
a mon ~" »•• /^ , . 




^ . préféi _.. 

couleurs auffi frappantes qur nitu- 

ifUes,' • ^ ^* ■ -" -'-:5 :- . -î:: 

<^ui £c dans fo» orgueil : runiJviéMrvieft k 
Et qui tombe încanmi dans Ia.fbÉte de» 
LTiomme & fes paffions, fes v^coUes 



Sa. liBèrté '/ («s fer$, foa'niéàm ,^'fa ifix^ 

< dctir, ^ ^ '.. ^ ^ . 

S^ pralonàe^mfftré le iaV -frêle bîjntieur r 
Voilà ce mii rcfpire eo ta virjcr pcjoturi» , 
Hdtn ! p^Mur .anacbcjt, ^|t £rrç, £cdl)le &^ 

De ce ^ui^ n'eil ^pa^ tni ^^r^of M^P^*.!^^ 

PMs^ &<4iêvei.>trc»i^ettirsv le inande eft^ 

' <(eaddhiainey - ' ^ 

Et rtcn n*y .fiit créé qfiè p^bùt h face 

himaÎBer ' „: 

Vous l»i tritee^ le plan de (es ta^es ^tats f^ . 
Mais ri n'y ycrroît An, $*il né&V voyoîtpàst^.* 
Duifiez^voui dé fes- maux j'encretentr ùm 

Ne peindre en lu! ^uVrgcieily. bufcttiTe»: 

oufoibleïRr 
N*imperte; xm fengetà lui,. iha défit eiï« 

.'1 irfilpik.( .i, : ".i-.j-: t::' u. h : ^, *. j,' 
Tout lui convient, lui plaît «.tout^eÔEof pté 

7el un foible motiranrqu'HîppoG^ttsiaèaa'^ 
\donne, ' ^ . ; . ;: :. t. . -j ; J 

E^ 45(tt^un cercle d'ami$ triftopent^eavii» 
confie; 



D^iHi obiec^trânger s*il$ parlent un înftanty 
Vou>càcilèîr àilès-ytiix le tombeatt q4 
i ^ ^-FaaendV" !-'• -" *' '' -1 ■ ^ — "-^' 
Sur ion lit douloureux fe relevant à peine^ 
A ^è'triAéTujétlai-Àiêîne il tearaiiièhe v^ 
£c pour M plaire enfin > H ratH.l*entretenîr 
De ce mal qui le ronge & qui le (aie 

tfioarîr. 
... ^ ■ «.♦,.'■. 

Je perfiftè à dire que M. Glngutiii 
^tiendra les plu$ grands fùccès dans 
ce genre dîdaârque , s'îl fait le ren- 
fermer dans fes véritables bornes , & 
le nourrir de penfées auilî foltdes ^ & 
de comparaifons auffi neuves que 
celles qu'on vient de lire* 

La touche de M« TAbbé Daunol^ 
'Autour de tJEfîtrc à mon Poêlé ^ eft 
plus comn)une & moins e:2cercée« Son 
goût n'eft pas encore bien épuré , r 1 
bien sûr , puifqu'il ofe comparer M# 
Ltmurre à Ovide ^ & faire Téloge fui* 
v^ du poëme François des Fàfits ; 
iqpiana je &s françoii^ o't^ pouf I^ 
i^iftinguer du poënie' latîn; car rjiea 
î^ff^oini français que. les Ouvragç^ 
de M. Ltmiern. - 
«vidédei iiurienilloQt fa tête eft cfaargdr, 



Jt^^n^de j&?ii:a|ç djaîpet SVÎ?^ ^« 1««0%U 
Celui-là , plus heureux pour[lck çALofx dv 
^•«'* î»^4[W^.'ï 'i-» •'* •:» ^îLo' ;( b if. M j\ • ii^ 
£t;d;u9rlu^9fnnllil>ii^ligft9(Mte¥lc(Qnflf 

;: * ?41^t: X ** 'C- ?i "^ !' "i ^ » w» ,î 
Qu'une fatyre injufte ait d^nigff^ r^Mteui* ; 
Que paxde/^oids boiis RU>ts^a.bouch^ de 
renvie -• • . ? '^ 

; , _ ' . . t . ' .; 1 i'.- M; " O 

Ait prpfâoé le» nom5.d^^olUI^Ie çigip ,>^^ 
JLemtnc ,, un fe^il momem f^nifx^eKxiovf ^V 

vengeur- » .* .[ 

fstf-cqut je vai^: bri^lei:^ I.e fîea de-.i» 

faillie!. ". r J 

^tchez^U>i.b.jraîfou.eaBib-afiJUif6liei^ '; 

Du-rir» de-Momuslii pfcjuaïHe^^aîec^. -^^[ 
Mille- Heurs à k f6i$ '(^ur ta- maîà fôi^ 
étlofé^ * / 

Ee ftyle detes vers , forteroent prononcé'^, 
Hes coulenrs 4U fc'jetc^ routeurs Guaiicé» 
Trotic iûgénieW ,\ P^V^^/V/j^^. -^j^ 
j* S^i^ dfiui/^Itjjççrh Jie ijés WjtaflwlpÇfy[t}f 

%■ uf^ a ir -- ■ ? — " ^ ' . — ♦ 4 i '' ■' i - ' ^ 

* Enjambement profaï^d ; dc-^Us- trojii 

aurgrauos vers. 



Uft cenfcut pointilleux calcula triftement^ 
Je le fçaisy les rers clurs écfaajfiés à u 
^ verve; ^ 

Le fonds -plus riche alors fappHe à^ Tor* 

. nenent t 
l^uand Vçnas t'abandonne ^ on retrouve 

Minerve : 
T»mnfe,wçî«aleég?y3ime$ loîfirs, ^ 
. Ct mamufe.à fon tour t*» pajé/r^j^laifirs» 

On voit qt;iç M. Daurîol' a un trèf^ 
«and befoin dfe reâSfier fbn flylfe d 
tes jugenrens. Il* ne feut pourtant pai 
iquitter fon Epître , fans tbnner d«s, 
tffoges'aiix vei» fu^ans'» dont lès deft 
«rî|niefif{ lKkdiii«# fiMt^ foutmfji^^ dé 
toiicêr t^^^Miûei ^U'ôiir pont' dbofiàc 
â.^ & pisthes^iîbûjli^ lift ao^ivate 

élevé de la peinture de rhjrv^i: », fait 
fur-toitf uiï.^çç t»èsi-^qjismt» :. 

t,or%u.e ^ Vfpxis nouyc^auj^de rêm|)ire. ^\ 

aïrs^ ' ' . 

Les vents, ofent flétrir, la riante parure 
f)e nos diàmps défolés qu'ils' chak^genc en 
. "^^ jéfem>. 



Xt fatiguèQC ûos «cftr» par leur aitreuÂ^ 

murmufé ; 
jlluan4 le Cier, obfcurd .de iÛcot» aél>u« 

rèo jt , 
Sous de.t tapis de neige a Toïlé la naruref; 
£t d*ufi blanc monotone importune nos 

7C«*v . ■ -' ^ 

Oh ! qu*il èft doux alprS d'cnyironiier en 

grouppe, •' : ' ' 

He ton étrpît contour r«fpaçeîrr<gulier *i^ 
Où le plus parefleux de la frilleufe «roupe 
Brûle d*avoir. un rang» fut-ce mime ^h^ 

dernier! , ^ 

L'un gliife adrqîteiBent Sint jambe; rimidésh' 
£t s'ap^laudicidevœ^ ^B!îlit/eJI pai^f^piéf» 
'Avec f»larg€^m4inV'ûniniCfrpl!tt8aTjxiw7T 
De «a chaude ' fuf face envahit la moitié* .3 
Ce]ai-»ci trop modéfte) 4C qui tout bà^ 

fouptre ' ^ , . . 

Du parcage îflégaf qui îe tient 'exrJé, * 
Eft content,^ s*îl a pu ^ dans fon coin rcivuf^ 
l'^cfflettter iè'fcs doigts' qu'à ïlriéant^ii 

retire: ....... .. ; - ^ * 

Célui-là • dis toa tube affrontant la chaleiW • 

* 11 parle à fon po^lCii 



Q&l^ careflèr d^unemain famili^e: 
Un feu vengeitr punie le jeune téméraires 
Sft j;rimace> k Ton gefte ont trahi fa douleur^ 

Le refte (iè TEpître, aÛez mince pout 
t le.fonds» eft délayi dans un ftyle beau« 
coup trop verbeux & trop négligiS. 

Nous ne finirons point cet article^ 
fans citer un petit dialogue de M. le 
Chevalier Je Pamy , ou la précifion 
ne nuit point à Télégance. Il n*eft patf 
^tonnant ^u^un Poëte auiB délicat ^ 
qai n'a point proftîtué à la débauche 
^ au mauvais ton » fes aimables talens^ 
témoigna fon indignation toxiXxa^ un 
]jybfidin|&;e crapuli^ux» auquel on, ofQ< 
■' énçofe-oofin^ le^nom.d'amour : 

Quel eft toQ nçm» bifarre enfanc ! » I^^aflloufi; 
» Joi 9 l'amour ? O ui ^ y^ c'çft iUo(i gu'on 

» çn'appelle, 
» Qui tV donné cette fo?me nouvelle \ 
>» Le temps, la mode > & In ville. 5c \% 

^ Cour. 
»Quel frpiiir.ÇTiiiq^e dc^uçlait d'impuf 

»dencet 
»> Oa les préfère aux jgraces i%y^^^Wi%i 



n Où îôiit tiKi tnltt^ton arc fc tdii 

nbeau? 
b 7e n^ei^ ai plus.» je triomphe fans armes* 
n Trifte viaoire ! & l'utile bandeau . 
Que te^ beaux yeux mouilloîent fouvene 

^ larme« ? 
30 -11 eft tombé. » Pauvre amour , je ce 

.» iplama. . 
tfaîB quHipperçois*je ? un mafque dans tes 

ihafiasy 
Des pii^ds Be chèvre > 9: le poil d'u» 

ïaryre? . x 

Quel idb)ingenient '! yt je lui doii imm' 

Emplre. 
s>Tu r^nesdonc? Je fuis encore un Dieu. 
j> Non pas pour moi» s» pour tout Taris i 

ao-Adieuv 

Voîll vraiment k genre anacréoft-* 
tique.. Rien n'eft.plus cliarmant que 
ce trait :/è triotnpfu fans armes. -^ 
itifit vstbi/tt 

L*£diteur de VJtùnanack des ^ufis 
â VBCOellftptofîéuT's petites pièces' 
de VoUain , qui ne font aucun tout 



LETTRE V. 

jyi^0nnaire crUiquc de la langue fran» 
qo\ft iparM. fAibélP^rmày Auteur 
du Diffi&nnalrf Grammatical; dcdi'i. 
^ Môrtfeigtitur ^eBoîfgelin ,-//r<rAe-' 
véque £Aix y tun des Quarante de 
tAcudéme Frémçoife^ Tome premier. ^ 
A Marfeilley che[ Jean Merffy, phrii 
& fiis , Imprim^eiirs du Roi & de la- 
vilU; & à Paris y chei Delalain le 
jeune ^ Libraire , rue St^ Jacques ^ 
^2Q liy> le volnme en feuilles. 

s. 

J^ss i%âk>flnaires ^ langue ^ ^ur 
ont pam jufquâ prë&nt paraiî nous.,' 
n''oîit p^itïc été cocipôfcs fur un ^lan 
qui |>ôt les rendre vraiment utiles , 
U &ire quelque hannçur à I4 n^ion*. 
leie (itâioatiaiFe de rA€a4|inie Z>£/A^ 
Cfwy^tf jo«it d'iiniçeftime niérkée ej^ 
Jkaîid., ^ ' ç«luri ifie /ohn/on-où, ig,^iêy 



Hieot eftîmé , en Angleten-e. j^ ^paiccft. 
qu'ils Tont moins faits pour apprendre 
la langue au peuple , qui ne-Ht jamais 
les diâionnaires , que pour infiruire 
içs. gens du* monde, &,Ies gens de 
goût 9 des richeffes de leur idiônie« 
Mais les nôtres, & même celui de 
r Académie Françoîfc, font di^une ft- 
chereiTe & d'une ftérilité dont tout le 
monde a lieu de fe plaindre ; ils iie 
roulent que fur les expredions com<» 
munes^les phrafes proverbiales» & 
le langage abfolument vulgaire. Oii 
n'y trouve que les chofes qu*oD pe 
cherche pas , &. qu'il eft impoflibla 
d'ignorer; & les gens les moins inP 
fruits, font prefque aufli (çavans que 
ces compilations abécédaires. 

C'étôit donc une entreprife utile 
qu'un Di3iormairt critique de notre 
langue, fur-tout dans un temps où 
l'innovation & le néologifme tendet7C 
(asc ccfle à la corrompre. M. TAbbé 
Fermd >a-t-il bien fenti à quoi l'en- 
• ^ageoit le titre qu'il a choin , & l'a- 
t-il rpmpli dans toute fon étendue, du 
du moins dans les parties les plus im*- 
portantes ^ c'eil ce qui ne paroît pas 

eftcore 



*lcôfe dan* ce premier volxime. Ce t 
que nous y trouvons , c'eft un relevé ' 
it$ remarques grammaticales répan- 
dues dans' beaucoup de livres fie dans^ 
les. autres. dîÀi.ônnàires ; une atten- 
tion un -peu mîntitîeufev & fouvent t 
feirtîve Tor la prononciation & ror- : 
thographîe; des citations de Journaux^ 
quitie font pas toujoui-^ bien choi/îes, / 
& d'autres ouvrages fouvent obfcurs 
quirne doivent par faire loi* : enfin 
de^critiques hafardées d*expre0îon» • 
heirreufes , & tto.p -peu de critiques . 
des locutions fiéplogues qui infeâeiu 
des,puvrages fort vantés» Selo» nous^ ♦ 
ce qui devoît diftinguer un DiSion^ ^ 
noire critigu^iit tous les autres, c'étolt 
une 4tude approfondie du langage 
figutf ji de toutes les acceptions quç 
nos bons Auteurs ont données auit 
termes dan^ les (cfîfiercns ftylés , ea 
un mot de toutes les ridieiTes & du 
génie de la langue françoife« C» tra«^. 
vail n'auroit pas été fîmplemént une 
c(^piUtion dç G^r^^mmaidy^n ,, mats ^ 
un ouvrage de goût « inftruâif pour 
toute «forte de leâeurs^ & néceflake .: 
peut-être à bien di(s^gens jde lettres^ ^ 



pour leur faire xonnoître (kcombifd 
dç bardlefTes eft fufceptible Une laiW 
gue qu'ils trouvent (î pauvre ^ 2^ 
qu^ils appauvrI0ent encore. 

.Jettons maintenant les yeux fur 
quelques articles du di($onnaire de • 
M. rÀbbé FcrawLJkM taotaiominatle^ 
il critique ce vers de Af<?i>re ; 

Voilà y je youç Tavoue i un ahçmmaH§ 

Il trouve cette inverfion de radJeâKf 
txhs-choqiuuite. Il n'a paie fait réflexion 
que , dans la Situation où lê bon 
homme Orgon dît ce vers, cette chutQ 
un peu lourde, peint mieux fon àcca'* 
blémént & fâ flupéfadion , que s*îl 
eût dît : voila je vous Payoiie^ wi 
fiomme (ibominahU. Il fuflÇt de pro* 
nonçer ce vers , de Tune où de Tautrç 
inanière, pour en fentlr la différence. 
Autre critique tout aufll peu judj* 
çieufç dç ce vers de Boilçau : 

ipnfia pottif «brégcf uû fi pWÛnt prodîgéf 

^9 L^elliffereô uffipeu ti-op forte, dît 
H Vi,m^^rmd\ Qft A ^ïège E?^^% 



% ion prodige : oh né p^ut kbrégèt 
^.jque^boa«ratiûn!qufon en fait. m. ^ 
C«tte critique , renoitv^lleè dé PféH 
'dpnic de^Saint'Marc ^ prouve que 
TAiiteur h*eft jî^is ' au fait m ' tangage 
pdctitïuei* Ces eMipfci^ font* -tt-Ssr-teùi 
ireufes pour animer le récjt^.^us let 
f oëtcs en font pleins; Cfefl^infi qu^ 
Racines dît: 

Et ne ine'^qne point da fcfbpule^ofiJnfé^ 
Bé bénir taon trépas , cjuâM iW l'on^ 
^pranoncé* 

Selon la rigueur gratnmatîcâlc, onnd 
j?ra/w/rr^ point un trépas ; on^prononcc 
tarrik ^^« W>Viï. Mm Vellipfe poS^ 
tique donne de la précifion & de la 
force i'.une penfée qui dcvîehdroit 
foiblç fc commune* i 

M. l'Abbé Féraud qui reprei>d le$ 
heureufes hardîelTes. xle nos . grands 
Poètes y^ ne relève p^s une^/aute de 
langue, aî^flj, yi Jfî|6^ que.^cellq:d ^ dans 
deux ,yers qui'il çjtjB d'iin auteur in-, 
connu: ' \ ' ... 

DétraâeuMeffi'antés que cêfit fbisôlî a vii 
Pe< crimes qu-il€Mtiah^i%cairdr latenut 

Dii 



fê L'MPàE LîTTÈnAÏKE. 

IV eft clair, qu il felloit.w^ au';pluwcli 
VoÎQJb'cbmmiBiit ;îl(cite eiicoie ^kuK 

fiéptjçs jjchcr GaJLlu^i ;c^/ Wiqboisxcvér^i 

ÎI né. rem"ai;c}iie point ^u*on ne' dit pa< 
ji<^i/«r uneth^Je , mii^ fientér d'une 
chofe; 6c de plus il laiffe cchajjper 
c^tp Fauî^. , 4*inipre/fion , ^ - rp^utT^etre 
ç^n mettant cet hautbois ^ ^^ieu qup_ 
Grejféi z 'mis et hautbois^ ^ ^ 

Au mot uÀ^Ver , je trouvé und re- 
marqua défedueufe en tous points fur 
trois ver,s de Tode à la fortune. Citons^. 
TO-eptifer la flrophede Roufeatt : 
:! ' ') A '> - • ' '• . ^ 

: . VdBhn d'wîie vertu commune 

' Suffit pour faire un cotfqucr'anri 
? CtHi qui dompte la fortune 
' mérite feul le nom de Grandi*' '~ * 
^ B perd fi vohgc affiftanç^,-^ 
'- : SanV>i,en perdre de la confiance , 
' ■ ^ VM ïi ^\t fés fionneurs accrus j ^ 
Et fa grande ame ne s'altère 

V ' . Hf 2 ac« triomphes de Tiberp^ f. jH 
r : >4i des di<gr«<c« de ^w, I 



• i 



to 'koufféauj dit. !è critîtïue , emploie 
s^ altérer dans le fens d*être choqué, 
indigné* On peut croire que la rime 
,a néceflîtelê choix de cette èx^j^eflfîon^' 
ique FufâgjB«n*admet pas», ^ ' " ^ 
: Dah^ le fetiè^'que préfente naturel- 
Jcinent le vers âéRouffeaù^ icàtèntit 
fignifie point eft choquée , ni indignée i 
mais h'eft point changée^ n*eft point 
ibfànUt : car on fait que ^altérer veut 
dire changer y perdre de foh prix y VyjXàgk 
admet donc (Cette expreffibn; & c*eft 
«ne erreur très-commune à ceux qjiu 
•ne fe poriltîoîflent pas en poëfie, d^ 
croire (jUe la rime coûte aflâz' aux 
grands poètes , pour leur faire facri- 
fier la propriété du langage* * Le feul 
ipot que je reprendrois dans cette 
'ftrophé , c^eft kecpus qui finit le ytiï 
jun.peu dureihent , * qui'Và**^wfî^ 
êlrû pas^iilïez d*élégartce.^ ' -• "' 

Au fujefdè ce veri de Racine i 
Jfe nVtendûis pas moiiis dis cet amour dç 

- - ' éioîré.'-; :•"- '• '.- ^ ''''" ' :-^ .^ - 

Le aiitiquernbus dit^ «il faîloit 
i» dp c€t amour dt la^glme^é Ceft uM 

D U j 



l> fai^te.occajfbmiée par la contrainte 
ii dé la mefure »» * ,jv..'.. - 

Qui aditàrAbbé Fér(^ qui? 
^Racine ne povivoit pas l^^rlier fou 
Vers d*une a^tremaî^èsre , ^*il,^t'Cr» 
que^.çe.tjtç^fii^prelïîon ctoit 4ne^|aOie ? 
ir la' çpoypi^t ail «cot^traire jbief^icau^ 
plus Viye • & plus éléganjte. qm^ IVx* 
ipreflîon commune «n prpfe â[iciEi^& > oa 
dit fort bien x^w -dijir ,4^ vengeance f 
c'eft la mêipe ellipte^. • ' > > ' ) 

Aura.ot avec , Qn trppv? eefle re** 
lïxar<iue : * en plufîeuns occé^fioM, avec 
>| peûjt, fîgnlfiçr ^eux^chdfes. , en mSmt 
^ temps que tL par U moyen de. Il peut 
V donc être équivoque , «s'il «ft mal 
i^ placé. L^s haines nùfkfnnat^ Si itùnr- 
n iront ^ niAis ^,fom\^\^ t^^ffnoar^ 
U la patriçî, ;( J\J. .l^itffefiu y^Kçtto^ 
?a jâN^ lierâanieaiv 

nVamour de _^ P^e^t^ j^Uiiiadra: àm 
» m/mc temps qp^y &ic».#.& \ïn autr« 
7à fenî ; les haines nationales /étein» 
7o drpnt fffjr ^ moy:é(ir,d^ /fimqi^f 'de 
W' la Pairie ; comme on .4^t làeindre^^ 
M Teau avu le feu ». * 
*• vljlous w ^îfon5 rien'.-dpiifi{iad^er« 



k Remarque eft faufle en toiit pointé 
Ce qui fe dit au propre , ne fé dit 
{)as toujours aa figuré* Ainij ,quoi* 
qu'on éteigiîe le feu ai^ec l'eau ,o<i tW 
dira pâS qu'on éteint fon attioux ay^^ 
la jouiffance > mais par la jouîflfance. 
Il n'y a pas plii« d*équivoque-dans fa 
. phrde.de Rquff^au^ qu*il.n*y en au* 
iroit dans celle-ci i m&n améùt*'*^^ 
éfcint avec mpn efpéranceé . 

filtre remarque non moins faufle 
& minutieufe au mot baterit. Éîollin a 
dit î il'dreffd de. loin contreuùc Jes bd^ 
teries, en les décriant dan^ tefprit du 
^^eupte^ Sur quoi M. l'Abbé Féraiid 
iait cette critique J « iî fembler îqu'oa 
« jie deyroit, point Te fçrvlr de cptte 
>^ exprèlfebp.dabs JliiftQÎre des aijcîen^ 
>» peuples^' qui ne Go'nnoiflbîént pa? 
n nos bàtèrîesft^ 

Les anciens ne connoiffoient point 
nos bateries ^ mais ils, en^voient d'au- 
tres. .N'a^vôienj-îls pas" dès béliers Ôf 
autres machines pour ^</W« & renvecr 
fer les murailles ? 

_M. l'abbé Fira^d dèvroît prendre 
^rde;à nç'pas défigurer dans ces c$af 
tions tes vei:s\de nos grands poëeca- 

D iY 



Mo t^JlTNÈS 1,IT7ÉRAIRE. 

voîcî comment il cite deux vew àè 
; Ja' Phçdré ^Q.Racim: 

•Oû'he jr^paflè pas le rivage çfes morts ^ 
^Et Ton lie voir jamais deux fois tes fombrés 
bords. 

.Ofl eu tout étonné de trouver Racine 
trivial & plat, tandis qu'il' s'exprime 
tout autrement :: 

On ne voit point deux fois le rîviage de* 

_ morts» - .3 

Seigneur, puifque Théfôe a vu les fonibr^s 

bord> , . 

En vaip Vous efpérez >ftt'u.n Picit; Touf le 

renvoie. _^ 

Ces fauffes citations marquent trop 
'de négligence /'& une ôréilfe peu ac- 
coutumée à ^élégance dés vers r ce 
qui n'eft , pas excufable , quand on 
veut critiquer les ptus grands maître.s^ 
deJa.poëfîe frahçoife. G*eft fur-fout 
à Boileau qu'il en yéUt; jt reprend 
encore ce ver^ : ! ^ . 

Modère ces bouillons dé ta . mélan^.Iie. 
« La métaphore^ dît-il , n eft pas fort 



^ A N N k B 1788. t Bi 

ntafion ; & .milamplie; uoe^ foiikbrA 
«tranquillités, /'. , 

' Mélancolie fîgriifié * à là lettré ùnç 
nie noire ^ ic c*eft dans ce fens que 
Dejpuaux Tcmploîe. Orla bile noire 
qui produit des accès de folie 5 doit 
caufer fans doute de TagkaMn , 6c 
non if2S une fombre tranqwlllté^ Quand 
OBcenfure leis vers dé Defpréaux^ conv» 
flîent peut- on citer comme modèles ^^' 
deux vers auflî plats que ceux-ci ); 

Sef faDiglojD$> fes faupirs zxrixtm. (09 

haleine. , / ^t 

Son facg tout bouillonnant (eut circuleir % 
'.\.<c^ péînèf / '•■ ■ ■ ••" ,. . ^* ■ 1 

, Si|r ^es mbts de Ëojfuet ^ Cela Mi ^ 
il monte aux deux en leur préfence^ M ; 
l'Abbé Feraud prétend que c^eft ucd - 
fautes &jil'U;eftvrfiiép«OT ûyàûù: 
iit\da* Ouij^tftitisiine 'Gaxetté,^ mais' 
dans vu difcdurs fchfééiiii s Bù]lkètiidi 
devQÎt point parler en .Sazôtier';* ' èp^ • 
perfonnène fe fera fcrùpule d*ïmîter 
lé. tour vif & précis dc\8f<5^er. * ^' 
■ Dans VoA^ à^iiRouïïcàu int là ioticirt 



W2 L^AîTNÈB LrTTÈFtÂmiè^ 

<lu !h^înc« de • Cèrui^ , on lit céttt 

Moi , je préparerai l»s»v«Bg^ances célèftcf ^ 
ie livwtai vtfSL Joiw»^ «iéraoïi de. Torgiici V 
^/Qui:, pat WS' propres, main* i de v^M gr«?^ 
d©urs fonefte*^ , r -.' 

CxûU£èea-le ccrcu«îi;- . 

îte vocabuïïfte fait cette rèrharquê î? 
« quoique' èirtueiHk prenne au figuré 
;*^our toniBeau:^ it n?èil eft pas là: ** 
»• ^ nomme* Oïi dit crênftrle mmbeau^ 
;» mais oa ne àXt-^^screufer l^ cer^ 
LcueîlyYl métapHore n*eft pasjufte »•. \ 

Pi>ur. réfuter cette chicane qui dé-7 
ftuîVôft toutes les beautés du ftyle^ 6C 
TOUte poëde , il fuflit d*bbferVer;qu ai» 
propre fnênie.r.& dans: fe If^gà^Of 
éammùn, onditcreufer uncçrcueH d^ 




p4?,^rauvç£, de^ phrafes . auîTt jpi^^ 
promes &^u^néQia|ps4^^ 

mais on n'iaft pas â^uw changement f «: 

f ga ae .Ï8^ F^ ^ûîe 491}^ ua diifi^ 



^ 



"jtifvà n, 1782. , S« 

tionnaire ^ qu'une, locution ^uffi^ vî*» 
<^ieufe eft ^çç^% . . : . ^ . , t; r, . — ■:.' 
I Af . rÀbbé féraud reproche à la 

[ j?V/2/rti/?e d avoir mis dans une fable, 
I ^wrij chauve ^ a^^^i^u de chauvefçurîsm 
\ ic il dit , fclon ïa coutumegf ^ue ceji 
I la rime qui a occafionné ce harbarifmtm 
Çepen4af>t€iès tr^n^o^ticHisfotlt trjèâr 
r ordinaires & ti:ès*agréableii dans les 
\ vers y où elles donnent.un air de nou«^ 
veauté & fouveot de l'élégance aux 
termes Ifs plti^popt^airiés^i, Ce ft'eft 
i)oint la gène 4^ la rime qui a £iit 
dire à ^«^i/^i^ ; , •■ • z 

Prenons du Saint J^udî la bruyksteCf eÇeïIed 

-11 pôovoît mettre huJ&'Sam^ fens 
gêner fbn vers ; mais U n'auroit^plas 
parlé en Pûëtôi r 

Au itiotckirifSh:^ le votabiliîfté 
dît jw*i/ defl pa&bun reçi^^:ib qtC'd 
jfejl point dans^ di^ipmairii^ dfi^f^m^ 
demie y ni dà/is celui de Jrevàux^ 'A 
auroit pu ajouter que Roujfe^u s'en 
eft c^énâànt' fërvi ^ mém^ dâii^ «lè 
ode.:' ■■••,.'.,• 

Tandis ^e Votre iris féîioîr le loirc do| 



84* VANJàÈE LlTTÈRAÏJ^E. 

* < : , .. ., v » , . . «V 

"^os bîcnîâîts ont 4aigné ïefcwdre jufquTt 

'•v litU'î r:c:;ii:r : ;.•••*' > t ' \ 

Et me rendre peut-être X mot^feot chéri£^ 
- fable • . ' 

La gloire périflàbley 
pçs îléfites travaux qui font tout mon 

emploi» 

« ' * ' , " • ,* ' 

ChéfiJJabU ^àit le fêuï mot qoî pût 
tendre Tidée du Toètt.' Aimable auroit 
fignihé tout autre chofe» 

Le vocabulifte prétend dans uù 
âutfe endroit qù'<9/i ne dit /ms une cire^ 
fùur dire uni hoitgie ; il avoît f^s« 
idoute oublié ces vers fi clégans •& 
même fi poétiques du lutrin : 

De» veines d*uA tatllou qu'il frappe a» 

fRtme inltant» 
Il fi^ic jaillir un feu qui pédlle en ferrant ; 
£t bientôt '^ au brafier d'une mèche en<« 
' flaméev 
iloncre » à r»de cfii ibtd&ey une cire 

alluAée» 

JAa mot çlmer , M. TAbbé Fù^aud 
nous dit f\}JLéu figuré^ il^emploieordl- 
ptàrtmni m mode p^J/ifi U efi cloid 



J ir jf i 9 1,78^. , ttf 

i fin bureau. Il devoit ajouter qu'on 
peut ITBmployer très-bien aii rtiode 
aôif, éc que^MûliercivÔLZ donné unô 
énerve fingulière , dans ce Vers des 
femmes fiayanies : 

Et clouer de refpfit à fes moindre propos^. 

'.. .. i . '.• •' >..]'- 
Au mot cheminer ^ il dit que ce verbe 
tfeft pas uGté j cjuoique De/préaux 
s^én foit élégamént Têrvi 9 au uxièmc 
chant du Lutrin : 

ta Foi d^îm^as cemiadQvani^Ue chenitiie« 

A coup fur, celui i{\n i ifait la re- 
marque fùit^ante^ n*étoît pas né pour 
parler de poefîe , ni pour juger les 
Poëtes. 

» Je ne fçais fî, parler du caur eft 
«une dxpremoti- reçue : du nloins je 
.« ne la crois bonne que pour laconr 
» verfatîon 5 encore ne Temploie-t-on 
33 pas fans quelque accompagnement. 
t> jfe crois même qu*ori doit dire ipar-* 
9» Icr de cceur ^ & non pas du cœur. Jt 
m VOUS ai parlé de cceur & et affection. 
« Dapsle ftyle élev4,» jene Tapprou* 
M vercis pas^ même av^ ce correâif s 



'cœur; 



» Racine Je fils trouve cette expref^ 
*» fion 'hai-dîe & beîle : â la bonn^ 
^ htune imzx%tïï-Q\\t exaûe Ôc rega«- 
» lière ? Je ne le croîs pas»^ » . 

•Singulière ^cptiqié. Cette èxprefc 
non eft beîlè, à là bonne heure ^m^x^ 
•lie ne vaut rien, Elje cft encare pli» 
belle dans cç yçx^d^BcrmoiuâPj^rhmf 

ïuk?parlwau tJOQW, ta lu cherches de» 
* yeux. - * 

Si Racîm ayoît mis m M partes ^ 
tàur , €àfnrafe le votidroît M. Téraui^ 
OHnerauroît pas entendu. Un homiii^ ' 
qui n'eft 4u^ grammairien ne doit 
\àXBcm Juger de». expreJfiony ^e g^nîew 
^*U faite des vocabulaires pour fe| 



f«4e pïeftro4S;VAlontiçrs ^g no«ït-^ 
f bre ,.^e$^ çxjjreÔJpnsi . krégujié^i» > 
# celle d^ ce yers^ de Racine 'i oii' J7^^ 
» rénîce dit à Antiochus^^^ parlant des /« 

«>courtifans 3 !, 

U ftiis dQ leurs refpe<fls rîttttiÙe loiur '' 

Paur chercher ah ami'qiïî me' parle di» j 



^ "An p È £ 1788?. f/ 

«nfans , maïs ^q^Tû t^ J>arîe pa* dei' 
poefie , ni d'^lçgjoweç* : 

3> Le mot coin y dît enc<;«*e^ notre 
^ vocabuUfb , n*eft pas noble ^ & ]^ 
3» fois étcxnïié K{\xt Uoujjeau Fait eosK. 
»^ pIoj?é da«ïs une ode i -^ 

C^etf Iliïcotfftanre rériommif^^,, - * ' 
Q\x\ uns icefle tes jeux oayètc^ji ' " ' 
Fait & rcyue açcoujumïe 
Dans «»u5 \l^z coîiu d$ rUaivers^ , 

lorfqu'utt mot eft fe feutdaïas une{ 
faogue qui puKJSs rendre une idée ou 
une image;. loFfqur^l eu cp?rt.^ qa*y fe: 
glilTe aiféraeot dw:ïs Ie>ftyre, & qi^iJ 
eft couvert pr fe beauté de llma^ga* 
«c des èxprelEons qui renviromj^hr^i 
îï ]f aûroît de Ta puérilité à ne- s'ei» 
point Iet:yir.Ten^ eft la^ manière dont 
Xàufiau a pîâcéle* mot coin , qui efli" 
effenuet jpour peindre, la , curiofijé^- 
attentîveaela^eriam^rnée» Metter<^^^ 
^uste^ fUux^ dsTuniverSy le vers. ferar. 
plat & ridicule» Raciine s*^eft fervi d^n«. 
MitAridafeàQ ee terme qiae M^Féraud[ 
ne trouvç p^s nobfe 3^ Çc voyez néait^ 
iKiàins comme il n« dorade aucunes 



8â^ iAgtvkE LtTriKàiKE. 

lïieat Jla ^.noblellè de ce vers : 

Ah ! ne languiflbis plat dans un coin û^x 
Bofpbore. 

or le vocabutîfte avoît été un peu pluST 
verfé dans la Icôure des poêles ^ îl ne 
fe feroit pas contenté de flous dire 
au mot* courwtt , qaïlJignifioU autre- 
fois Hdcàu de liix 1! aurôit ajouté que 
c'étoît un des mocs les p!us gracieux 
de tiotre ancien langage , & il auroit 
cité ces vers cbarmans de Clément 
Marot'i . 

Cors mille oifeàux » fume ?ofigae rainée » - 
▼ittcenc voler fiir tes vertes courcînes. 
Prêts de chanter chanfbnnette^ divines» 
SI demandai pourquoi là font venus ^ 
Mais oa me dit : àmî , ce/ font matînet/» 
Qu*ils viennent dire à rkonneôr de VéoiM» 

On ne s'attend pas , dans \injOi3!on'^\ 
nain critiqut de la langue ^ançoife,^ 
à trouver uneplaifanterie aufli'trîviale ' 
cjue celle- 61 d'un" couvreur à fon fils 
qtiî étudîoit au coWhgQiJctu morues , 
tïï'ne ffîont^ras pas j or fi tu nt nionta 



pas , tu monteras. Cela nous perfyade 
de plus en pitis que M. TAbbé Firaud 
n'a confàcrë fon" yocabulair-ç qu'aux 
écoliers. Vpicî une autre plaifanterïe 
non moins puérile fur cette phrafil 
de Roilini .et cette alHancfe mettant eh 
•c fureté tous fes derrières , lui donnoît 
>j lieu de tourner tous fes foins & tou^ 
» fçs efforts du côté de U Macédoine.» 
Le critique pouypjt fe contcjiterd^ob- 
ièrver qut,tot/s/çsJerûére$ eftunp 
exprelïïon de gazette fort peu élégante, 
.mais il tombe dens/la baffe plaifanterie, 
en difant :jÇ cet illufire Ecrivain ait 
dit , mettant en fnreté fon derrière , 
S eatfait rire/es leSears.Qnçi bcfoîn 
.les leâeurs pntTÎls d^we auffi platte 
obfervation. r , 

Donnons maintenant quelques exèm- 
^es de îà màiiîère dont M. TAtibé 
Féraud auroit pu éviter la* féchereflê 
qu*on t;ouYe dans pfefque tous les 
articles, de fpn Piâionnaîre».& faire 
connoître les acceptions heureufes & 
iiouvelles , que ies grands écrivaîn$ 
ont données -aux mots les» plus vul* 
gaires' & quelquefois même les plus 
bas, Atour n'eft pas un mot bas , il 



cfl: même agréable ; mais le vpcaÉJU- 
Kftè nous apprend, ce que rtout te 
inonde fait qu*on ix^untpofmdatoun 

^es dames datour dt la Retm, Il fle 
nous apprend point J*uftge ingénî^ftac 
qifé la. Fontaine^ Moliire.& Roujjfèoi^ 

. ont fait de ce terme dan^ le fty> 
figuré i le premier s*en fert ainfi : .* 

-la Déglîgetice à rtton gjré , (î r^quîfe , 

i^our cette fois fut fa dame d'atourf,', 

" . , '" . , j 

Moliire Temploie un^eu pf\jj5 féneiî^ 
fement, mais auffi avec plus de forcer 

Et les difficultés^ dont- o|ï.çit cox^mvt] 
Sont les Sa'metd-^eoï^r^çiicpawntia vetoi. 

Ce mot.eft pbcé4*^ne manière pli» 

Siquante; : eijcor^ , daq^ /ces \yer$ liô 

Et l'autre fut Top-niatretç . » 

Danie d*atotif de là ilupîditJî, 

S'il éft un terme bas & ignoble , c eft 
alTurçn^ent celui à^ chûrogfifMS kb^ 
hé Féraud opus dît tout firaplenient 
qu'une chmognt cfl pmhj^ i &.xju*il y 
9 w% Oi/eaux^ui $*attaçhmt à lu cha^ 
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rogne^ Ce n*eft point .cela qu*on cher- 
che dans un Diâionnaire crUiqu^On 
voudroît fevVoir $*il «ft ,poflSsble de pla-* 
cer ce nipt, dans lç.:ftyle noble & 
foutenu- ll'fairôit donc rapporter . 
Texemple à&J.J.Roujjeau^ quîs*ea 
cil fervî d*iine manière fi énergique, . 
dans la phrafe fuivante : » ma tablç 
» ne feroît point couverte avec appa- 
» reil de magnifiques ordures & de 
9i,charognis lointaines ». 
' Eftbn bien fatîsfait , en cherchant 
fe mot cadavre, de trouver qu*îl figni^ 
fie un corps mon , & qu'il ne fe'dit que 
diun corps mort qui tourne à la pour^, 
ritureïOvL XidL pas bçfçio de groç 
volumes i/îTd-^., pour apprendre dé 
jpartilley tm\k%. Cclt^ <iui veut s'inP 
tniirié dea' richefles de fa lârfgue, de^ 
toanqe . qu otj^ lyj, appreinne ics aiwcr 
rentes acceptions que les bons'wteurs 
ont données' à ce" riïbt, & au propre 
& au %uré, !Oo iàuroit donc gré à 
un voc^uîiftç qui oqus .ea citêroiç 
dîîFérehs ' èxemplesi t celui-ci cntr^ 
aujres*, .où-le .grand Râfuffeau 2i .placé 
ç^môt avjBC tant d^ nobielFe > dauf 



é2 L^JlfiràE ^ I^TTÈRMJiJff^ 

■ ,| 

cette image pleine de force & aei i 
poëfie ; * l 

Dîtes plutôt^ ame farouche & dure :* f 

îe fuis ttti ïmpofteur toui gangrené d'or* J 

guéil' ^ . . i,' 

Ua cadavre couvert de pourpre fc de Ij 

dorure ^ ,j ^ 

Et tout rongé de vers au foui de Ton cer«t 

cueil. :- 



Un .emploi bien plus har<Ji que . lé 
ioéme Pocte en a fait , c*eft quand jU 
dit : L 

Arbres dépouillés de verdure , 
Malheureux cs^^res du Sois*. 

î>e petits critiques re^reiidroîerltçet^ ' 
haidiefre ; mais lè yôcabulifte Içut ap-; ' 
prendrait que même dîitis. une. îettr<|, 
Écrite à Cidérôn V vfft àè (es amis îi^ 

J)arlarit de tarit de cités, jadis florif* 
antes , dont il avoit contemplé les 
i^iihes , difoit qu'il n^avoit^yu "fur le^. 
ifivàge^ que ies cadavres decesjrilks 
âutrëfarts fi fuperbes: ' /. 

On^ peut ' rapporter encote cet 
exemple deBofua^ Orateur pr^fque' 
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«vffi hardi que Les Poètes, & que 
donne au même mot une acception 
fi énergique» 4ans;U0^aift5e fens ; 
» Maintenïirit i pour nous nourrir , 
s>ii faut.répamiçe, du^ fafigf, tmlgré 
a> l'I^Qrreur qu'il nojijS. ca^fe m&mh 
» lemeAt , & 4K>us les rafiaemens 
9> dont nous nous fervons^pour cou«« 
9» vrir nos tables , fuHifent à peifie à 
» nouSn diguifer Us caaavrts qu*il nou J 
» &ut manger pour nous afFouvir. )> 
Nous ne poufferons* pas plus Ibîn 
ces détails^ m. r.çxamen de tout ce 
qui manque au DiâkKinaire de M. 
TAbbé Féraud , pour en faire ui\ 
Ouvrage dp goût inftruéUf & utile, 
Nous finirons par dire que ce n*é* 
toit p^ ta, peine 4^ refaire ce .qu9 
tant aautrje& avûi^iuj^^^^ que nous 
pç ^ij^oquons pa; de Voç^ulaires 
migres £ç décharnés ,'où Ton ie 
voit que le fquelette de la Iwigue 
Fr^çoife ; qu'il nçtoit pas be^in 
dVn copier encore un fur de fi triftes 
anodèles ; & qu en fait de Livi«$ ^ 
comme MJtaute autre, chofe, il ne 
faut pas multiplier les êtres (ans né* 
«(CtCn . \ . , V 



^^^^ ' ■■..■■ . ^_^. — 

JCeti" TiffiaiDC^W dirigent itstt fei" ^ar , / - ^ *^ 
0câtU!)âï%dn>gout , 'l^l'élPprît 6'ti;rârnd'h0itiilde.v' ^ 
J^^UTOpe vit en h»i boflèi: 4è méïlc ccWs » * ' " ' 
^Qvs ici xsdens heureux àt li Grèce & dé Rome* « 
^ f féCeat du gcaie envifii|^ns Pabiu $ 
•^ protégea le vue , il flétrie Jcs vernu , ; 
^einçcCa tout principe , inijplra régoifiue t * :: 
ItQt zçpandic au loin un nouveau Émacifinf* .-'_ 

J Far un ABànhè. ^ 

_ %tttns^Fat€ntés du Roi yparUfqucIles 

Sa Majefté règle Us moyens gui 

firont emplcyh contre la fraude qtd 

:/C'fak^akocdfi>its des tâtrjées Jt 

•^FafiS' ^ par la multitude de faux 

: pàffdgés qui fant^ ouverte fat. G 

^ \(Câmpagité , -,â texirimhé dés faux-^ 

bourgs de la ville de Paris. 'Donnée^ 

à t^erfaitks le i8 OSobre l-jS^. 

^Âtri^Au Canfeil dEtat du Roi ., qui 

\ -ptdonne le rembmrffm/U Jespànkè 

\4ef Rente tt amUS'thàJ'gtrde ^D iHi 

& du-dejfous y employées dans tesaâ 



f des charges aj^gaéei^ fur Us Fermer , 
''du 28* 'Novembre 1 787. 

^ Arrêt du CûnfeU d^Eta^ du Rbi\ qui 
nomfm*céux qui dolv$ht figner lès 
J^c^mèêifimees^''^ léï Billets de 
chance de'^fiEmfffàru'^^i^ Cent vîmgs 
^millions eirU'^j^f^dk'd^Novcml^ 

i 'tfSy^DïitjD4cmhre%'j8';, -, 

^Arrà du Confeïl £Etat du Roi^por^ 
tant établiffemeht d^um Commij^ion 
pou{ ffendfe eoHrt&i^m^\if rtridti .. 
fiomptû auRoijmJ^H (hujeil^ des opi^ 
r^tio^f fàitps'rélatiyettfentà t échangé 
Ju cçOité^, 4^ San^çhe^ Ih %^ DPt, 

'Arrtt du Cohfdl JfËtat du Roi ^ por^ 
tant nomination d^une Commiffion 
pour prendre connoiffance de tUa* 
bUJfement aHùel de la Compagnie des 
Indes j & de>s effets de/on Privilège 
fxclùfify & en rendre compte à 
Sa Majefii en fon Çonfeil^ Du 2^^ 
Décembre l^Z*]. 

^^rrit du Confeil d'Etat du Roi , qui 
prdonne Vexéeution de l* article pre'^ 
piftr de C€lm du 26 mai 1771 ^ £0]^ 



^i^ L^JNNék LlTTÈkÀÎKÈ 

iam révocation de tous privilégié 
^exemptions de droits dus aux mu-' 
talions des biens ténus dans les Mùu-* 
vanc^'dù Sa Majèfié ^ €f qut cette 
4ifpoJition akra Ujtu-nonoh fiant tAr-- 
rit du 30 y4^*i7S^» mim^ à t égard 
^ifts Prinass 9 Cardinaux ^ Prc/dts, 
Cheyqûers^ Commandeurs '8c O^- 
<iers 4é t Ordre & Milice du Saint-\ 
JEfprit. Dit 2$ Dicemin tySy. 

jÉrrés du C^n/ai.ifÊtat du Roi , par^ 

UquelSa Majtfti àuiorife^jufqu^au 

^rmtier Avrii prêchain ^ la conver- 

--fian éks JSMlêts de chances- de tErt^ 

prunt y créé par tÈdit du moi$ de 

fipvembre dernier ^ en Bordereaux de ^ 

\ren$es viagères» Du g Jaàyier iy89n 



! •"'i ^iV\ ^., 
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LETTRE VI. 

ÏT j S TOI RE des membres de tAcà^ 
dirnicFraéçoifc^ morts depîiis iyàoi 
jufquen lyi t , pùur fervir de fuit^,^ 
aux élogês imprimés..& Jus Jans ïext, 
féances publiques de cette Compagnie-^: 
par M, ^Alembert; 6 vol. m-i2«' 
A Paris ^ chei Moutar^ , rue de^ 
Màchurins^ hôtel de Cluny^ 



T>. 



'ans la préface que I^Hiftorien « 
mife à la tête de cette côlleâîon , on' 
trouve unô petite diflertation fur l'ùtî- 
llté de rAcadémî^ Françoife ,' ^ue 
plufieurs perfoTines fénfées* regardent 
comme très-douteufe ; il eft curieux 
. N^. 3. 2Z Janvier 1299.^^ Ç 
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'J)% VANKÈE LlTTtKÂtKE^ ,. 

tlfc ypîr comment l*Académicîen Qi.^ 
càètre , f^ prend pour .réfpudre- ua 
|ïrob!ême aufÇ déli<;at ; fl cdcnTnencc 
Jpaf afficher un fouver^n mépris poiijr 
la qùeïlîori mêhië qu*îi entreprend èf 
Iraiter. « Il nf'y a pas encore vingt an$, 
» dit-il , que aan$ toAites les afTemblées 
?5 pubJîq&ê^ dé ces fôcîétés îittéraircf 
» fi répandues dans no^ Provinces ,^ le 
i?'Blre^eu^ ouvroit ré^diièreaiâ^t i^ 
^ jféance , ^^^aj: un difcoûrj fur iWilîté 
!è die^ A.caacmîès. Ce fufêt * auffi rter 
?» battu i que fés décfem?kî<>ns ëèW* 
n iëeufès vçontré là philQfophîe nip*- 
;» derne , .eft aujc^rdlii^i ufé jufqu^au 
1» dégoût ^ & l'on ne peut yexpc^r'ji 
»y reVènO: faÂs prqiié (fi^îinuyfet 4|i 
jî-puWic^;. - - 

Je iponviehi que Vtiêiliii des Acdil^ 
mm eftun fujet très -rebattu , très- fat 
tid|eu}| $ parce que tous les Académi* 
çien^ qui Tont traité, étgient évidem- 
mtrÀ dans le cas de rÔrfèvré M. Jojh. 
jMtaîs rînutîlîte '& lès inconvénients deç 
Académies font un fujet jîîqti^nt & 
èiçfrie jrt%; néyp iQùant aux iicbima'- 
iions comnldpKlàfophiemôdêtnt^ elfes 
foM^ée» à^Vl^lé^ aiii$ ^ifefôiMS 



h^d^zxoAoTss coYitte deii abus acH 
ciens , ou acciécHtés pat la mod^ t 
combien nVt-^oo èas cri^ , cômbieii 
ne crîe^Cron pas^tous I^ jçmrs coiotr6 
le h^e , oomrela fai^^{ èc f înjaRîce 
^ botntnes^^confra Tabtis éa pou« 
Toir') ieti un mot ^ contre tous les 
vices JBc les maux qUé la fociété eu- 
gendre* -Ces pK)teftatioTis des bon« 
'iiétei)gètli fentulëes^ fans être faftir 
-dfeufits ^ fi ^Ues ne t^ruîfent pas le 
mal, ell«ss< tîi arrêtent du moins le 
nôgrèl^enra confolent , & vengent 
k ve«t<i outraçéei Et cet hommago 
sÂtriu auk mdsUrs par un petit nom^ 
kw de.cîtpy^ns écnâppés.a la cônta- 
|(iaii 9 effip^cke la pf ef crîptian que 
là foule 'dè$ hommes corrompus s*e& 
l^tt^^établir. 

c lAU' ri(^tfe d'enntiyéf le public. M* 
)&Jihnbên épuife ton éloquence i 
l^uvërjfc^ilité de TAc^démie fran« 
çcdfe^ JJpElr un artifice bmoibaSei 
tifé, il convient dPabôrd que cette 
Acàdétme ri'eftpias finécçBifeil'ctàt, 
^e 4^ tlaboùreufs & des foldats ; 
Àais \\ fôutieht qù*un corps defiiné à 
wm^gftftir tè ^pûrtU 'de iailurpiè é' 4i 
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goût y eftun ornement &.UQfi'eipècé 
ce luxe qui n'^ft p^ inutile: d^ns un^ 
état, tel quç. la Frwoe,. U ;e{L 9i£6 
jde démêler içi:I«;iQpbift»^4eJ*Ora^^ 
teur, car il pqfe |K)|ur^priiM)ipe:pre-s 
cîfémèntce qui6^j&n)q|ieânm(;xe»i& 
jqui révoquent eij do!*te l'utilité Âe9 ^ 
Académies. ÇQHiinçnGQnt par met f{U9 
r Académie frapçpîfe ^foitlJu^jCaTpg , 
deftiné à mainteqii; lipnv§t»^àéeiii^ 
jangué & du goût t^^lirt-toU^j jjàZfiila 
pit rempli cett« 4*ftii]#$îo0iîb c i**-ï 
.^ Le Cardinal dô.*/ikM/«f«. le <pSu9 
j^QT & te plusNambitieu:ç,L4eifti^lM 
hommes, porta dans iVUittér^t^ier, te 
jÉiçme efpcit &, la n)4iBQ:p&Iitiqy9 %^^ 
llans^raamiaiflirfitiqti^d^ a^ir^es/i. ii: 
cultiva les lettrés en Auteur 'Viiiâ 4k; 
]aloux /plutôt quen a^nateur l$clflir£>; 
il vouloit aflervir les talens, ic nojf^Jefi 
^ncoùfager j il en fut le tyran vVplàtâtt 
que It; proteâeur» .& il eOate d'intrpr 
duire dans ja république. l|p loltres 
'efleiliiellement jlifcre; , .ç^^pQuypiç àbr 
folii qu'it avait établi dans TJEtat. S*il 
^ncl^rAçadémie françoifQ ^'çe iic^fut 
as pour maintenir la pureté de la 
>$uç & du.gQuc, mus poux régncy; 



fûf ïes efprîts ,'ï)dttf è^Q ykrbître îoitf 
verativ des opinions 'Sties-fuccès Kt- 
téraîrës': cette Gortvpagme, fous* Ricke^ 
Ùéu\rffkti\bicnt4tû SéfiâtTrotwain foui 
te)j EÀi^rôUrèt'^né n'Âoît que l'ôr^ 
ganèlHê f& yôl^iifés &Il6 nlîniflre de 
Uis injuârk^s V'<^^ ttteâ^bf^» lès plus 
cU^îl^^r d*-lri' âo^'vfelle Académîfe 
ti'avàilJôîfenr;fiii]i- lôS %^dr^s du Cit^ 
dinal^'i^i^ièces d^nrt il leur four-^ 
fÂâbTt le pfatt &4es ideesi, & dont II 
^fe prëtendcîtVAuteiH 5 -c*étoient <!«$ 
ttandeavres qiri^xécutbieftt le deATéin 
ifiln Architeâe. Cï^m^i//^ s'étant avifé 
dé vouloir changer quelque chofe à 
la di(pôntioh d'un aâe dont il écoic 
chargé 9^fa hardieiTe fat taxée de ré* 
h^iïoûi & iUfut fur ïe "point d^étre 
^^tfgraiciè. hx jzlàuGé du^ Cardinal 
konite l^Anteai du CÀày la per(t£cu^ 
xlcfù qu^llutfaïcha , la critique qu'il 
£t faire de: ce premier chef d*ceuvre d^ 
notre fcène, par T Académie françoifeg 
'pr^yâveaÛeT: à qpel u&gell avoic dejf» 
tlné'c«cte codapagnie* , 
- X>. font les bommes de génie , c« 
fone Jes, bons:oisvrages'& non pas les 
:Açâdéaiies qui oxaintieimeot la pureté 
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lîê là liangujs ^ du goût; J^^a^i 
Nicok & h$^ mtrt$écn^fûn3t du, Pbr€-i^ 
Royal «^ qui ont ^G^ contribué: èiMceiT 
fe langw, h^nt jaii^ais. étéiée l*Acâ^ 
deq[ie françoife, ^ BmUau & ÎT^iri/Mt:^ 
^'çn étpifîiît p^s^ençof^, & '^i^jà ili|: 
?Voient dpfj^é 4p^|:îh^r;d*0Ptt»fçj^ dl* 
AyÏQ & d^.gpût : fes pla»rgrand^4TO!i*-9 
»ii$ defe bnguf 9^; du gout^etnWoîefif^ 
au jCQn|traw;s'ètr|^réfujjif *?à^ 
j)émie fwn^çoi^è ; ^^'étoi^nïles ' Ghapi^ 

bs. i^errAuM >. le» J?*y^ ^ qui cogtpQr 
fotent Qc^ï^ Sénat lUtc taire ; quelr 
hommes ^, grands Dieux ^ pour njainr 
tenir 1^ pureté de la Ungué & dU» 
gpût! (ju,eft-çe qjâ ouvrit Ip^^wui^ 
îtu puWia , -qii^eftrCè. qui lui fit laitî* 
fe.ridicule:db cfisicrivaina qui avoîéiil^ 
ufufpé fon e^lidStf & fiaoraxftïiiraucmi" 
Fût-ce rAcadépûe ftançoife.», éoat 
• ils étoient membres? Non , ce-fùt lulc 
particulier obfcur , îfolé qid, àuec îè 
boo&tUk .&Uta^e?cquis que lui avoic^^ 
donné la nature ,: eut le couTAgi d^ 
lutter càptré. ropinion publique, dé- 
cora la guer<rejà.tom les fots ,.:Vêngek^ 
la raifori & UgQÛtj& réfbnàa refptit 



"An.nèè iy^S., toi 
, •'"►.'• ^, - - » • » . . ^ 

de îa,Natîob. Fiat-JI <lu ntioins encou» 

Âgé, fcGondé par cett^ Académie» 

feànçoîfe , deflînçe à maîntenif la pu-; 

ieté de 1^ &nguç &c du goût f Non ,it 

en fu*^ tof, rejette,' & il fallut utf ^ 

ordre exprès de Léuis XIF^ pour le 

feîre entrer dansf cette compagnie :* 

aujburd*hui m|fne , ç'efl à regret, ^ 

6n quelque forte par fefpe^ liumîaîn ,- 

?i^*elle rend juftice à fort' hiérite : le# 
Wraulc !^ les Cotin de notre fiècle 
qui , comme autrefois dominent dans 
TAc^démie', ne celTent dé harceler ce 
grand homme : notre Sénat lîttéraîre 
à fouvent retenti des blafphêmes*in- 
fenfés de ces petits Auteurs , jqui ont 
toujours fur le cœur , le ridicule inefr^ 
feçable qu'il a répandu fur leurs^deVar** 
çiers. 

iSiréielkiîient rAcadémie Fi-^nçoîfç 
àyoit contribué à maintenir la pureté 
de la^ langue & du goiit, fon utilité; 
ferpitaîTez prouvée. Il y a ut) rapport ff 
intime entre le goilt & les mœurs, quô 
jC*eft afluré'ment rendre ^ Tétî^tun fer- 
vice fignalé que d*y coofer.vér je bon 
gaut: mais M,d*^/é/2?Aer/, qui, malgré^" 
pjute fa fcience algébrique & géomé-- * 
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trique, ne s'eft jamais douté d*un pareil 
rapport , ne regarde que comme ui:i 
fimpU ornement & unz efpicc de luxe ^ 
un corps qui fert à maintenir la jjureté 
de la langue & du goût : quelle çft 
donc à fes yeux la véritable utilité de 
TAcadémie Fcançoife, qu'eft-ce qui 
la rend vraiment importante & même. 
Béceflaîre ? • c'eft que l'efpoir d'être 
admis dans cette compagnia^empêche 
les Auteurs d'écrire contre la religion 
& les moeurs. Il faut avouer que l'Aca-^ 
demie Françoife n'a. pas dans M. 
é'Aiembcrt un défenfeur bien adroit : 
fi le principal avantage que l'état 
retire de cette Académie, eft d'arrêter 
Ip torrent des écrits contre la religioa 
îf. les moeurs , il s^enfuit qu'elle . eft 
parfaitement inutile-; car nous fommes 
inondés de livres impies & licencieux, 
La plupart des Auteurs préfèrent au 
titre frivole d'Académicit-n , le plaifîr 
d*êtrelus, la réputation d'efjjrit fort, & 
la vogue que donnent à leurs ouvr.^ges 
l'impiété & la licence, L'efpoir d'uq 
fauteuil académique n*a point arrêté 
/. 7. Roujfzau, l'Abbé Raynal, J}d- 
V€tius, Didirot ^ Crcbillon le fils» & 
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tinyt d'autre ; ceux tnême que leurs 
prétentions à l'Acadétnie auroîent pa 
Tendre plascifconfpects, n*ont-iIs pas 
toujours eu h refTource du fecret 6c 
de Panonymè ; combien , après avoir 
obtenu les honneurs académiques, fe 
ibnt dédommagés de la contrainte 
t|u*ils s-étoient impofée ? & leur dignité 
•littéraire n*a fervi alérs qu'à donner 
prlus d'aitforité à leurs produâions 
coupables r qui jamais, a plus ou* 
tragé les moeurs & la religion que V^ol-^ 
taire : cependant TAuteur de la PucelU 
n*en a pas moins été Toracle , le chef, 
le patriarche de l'Académie Françoife, 
qui femble avoir confacré par ce culte 
vii& hontfeux, toutes les mfamies de 
fon idble : cette, même Académie qui 
par intérêt & par politique avoît ex- 
clus de Tes aflembtêes le bon Abbé 
de Saint Pierre^ pour avoir ofé blâmer 
Tadminifiration de Louis XIF^ vin, 
cefféd'encenfer & d'adorer le corrup* 
téur de la nation , & Tennemî déclaré 
delà religion de fespères.'Enfin h'eft- 
ce pas au fein de T Académie, que s'eft 
&rmée cette feâe dangereufe qui s^ 
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couvert &sinattoettvres;<lu mafqucrdif: 
la'pkilofaphse ? . ' . V r 

En général tés Académîer'fôot plai^ 
AuUlbles qu'utiles aux fettres' 9- parce 
qu!eUes fomentent infailliblement les^^ 
intrigues, les feâions , les^ cabaies^ ( 
parce quenét'eflairement lâ médiocrité ^ 
j domine» parce qti'ellesinttodmrefit: 
un defpotinne littéraire aui&' fbtiefte 
aux arts teàus^talensque le^ipotifm^ 
civil l'èft aux états î^ aux?. peuples r- 
fias détraâeurs dei^ anciens > les fléaux, 
du.hôn goût &.de la faioe littérature v^ 
IfeSs Perrault , tes Terraffbn,^ hsFoftf 
Hnelte-^AesiLamotu y. &c. n'oatfils' 
pàs.étéfêtés<>- honorés-, fbutenus àv 
TAcadémie; iBc leur parti li^a-t il pas 
enfin prévalu? N!ivons*nouspas vu de 
i)os jours M •jd*;i^/0/77^«r/ lui-même qur 
faos fon titre de Secrétaire de ^Aca-- 
«^émîe,.B*èûrété' qu*ùn mince Htté*; 
rateur , & un Ecrivain- du commun , . 
<iébiter aaLouvreavèc }ès plus grands 
applaudiifemens fes héréties & fes 
fophifmcs , & sfempar«r après la niort 
de Voltaire^ du fceptre de la littérature^ 
qui n'étoit pas Êiit pour les mains d'ûià 
Géom^rt;? 

M. àHAUmbcn étoit difpenfé de fair^ 



l^oge de TAbbé Gcdàîn qui 5 comme 
Membre de rAcadémîe des IpielkS'c 
Lettres» avbit déjà reçu du Secrétaire 
dé cette compagnie » !e tribut de 
touànges: établi par t'u^^. Mai$^ il a 
âtir dans le5 ouvragés de cet Abbé » 
tine détouyerte admirable « & doQt il 
a fçu profiter avec ton adeefle acdi^ 
lâaire. JL' Abbé GedoifÉ étoxt ^xxrétr^nt 
m hoititûede lettres > très efiimabùj 
Àais Jes o^eili^rf e^lcs ont leuri 
travers fil2L femé daiis fes0ùrxesdi* 
^rfesv des apîmoQS'peu réf^cbiès, Ai 
riretne très^arigenBufes : e*étok i.i^ 
^Akmberi ï \és di&utèr, à les^r#- 
fetei ,• il a mieux aimé lès' étaler 
«avec complaifance^ en faifeuneefpèee'; 
de. trophée, & fe fervir <te ràatptrii^ 
^iief Abbé (^i^^Wdoît oatureD^^neat' 
avoir for lei komiétes gens^, ^(^ 
accrédifèr une etreur très-tÊLvoraWei h 
la moderne philofophié^cç II étoif* 
» pr^tref, dît M. HÀUmUn d'un tèar' 
> triomphant 9 U'avoitété^ Jéfoite., il 
»ï étoit pieux , il- çtbit içavant : ojifi va- 
» voir néanmoins qu'il n*avoît ni les»' 
>3 préjugée de fa robe ^ ni ceux 4e^ 
3* Térudition , qjiïï Voyoit le çhri&* 

fi^>. 
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» nifme , en prêtre éclairé Ss eir pîi*-^ 
» lofaphe citoyen , & qu il/étoit auflS 
^ exempt du fanatifme fittérai]:e.v quer 
*> du fanatifme. religieux »j 

Ce triompke eft peih digne d'urt 
Philofophe qui doit (avoir quclcs honv» 
mes les^ pi as pieuîx & fes pki$.favans 
font fuj-ets àrfe tromper quelquefois ^ 
fc qu'il ne- faut.pas juger d'une opinioi» 
»ar le mérite de; ceiui qui ta foutienf»^ 
Nous aHonsdoncréparerki négligence 
de'M. d'-^Aî/»itfr/& foumettre à l'exa- 
men de Fa raifon^ le fentiment de^ 
l'Abbé Gcdoim 

«îl me fethble , dît-il, que les inV 

•^ tituteurs de la jeuneflfe font trop^ 

•^ dépendTe- les mœurs de la relîgiof>«. 

3» Je m'explique : quelque foin qu'o» 

-»ï prenne 4'inrpirer des fentîniehs de 

» religion^ aux enfans , iK vient un âge^ 

3» où la fougue des paffions ^ Te goût 

'33 du pbtfir y le tranfport d'une. jeu- 

* nefïe bouillante étouffent ees fenti- 

» mens» Alors un jeune homme , je 

» parle de ceux qui ont à vivre daos 

» le grand monde , fe croit tout per- 

» misj-il devient uacompofé de toas: 

• n les'vîces, fans.prefqu'aucun mçkngô 

« 4^ vjrtUf .t t Si on lui avoit dit quoi 



a» les meevirs font de tout pays & de 
»> toute religion , que Ton entena 
•» par ce mot, ces vertus morales que 
^ la nature a gravées dans le tond de 
» nos cœurs ; la juftice , la vérité ^ 
» la bonne foi, Inhumanité, lâ bonté» 
3» la décence,^ que ces qualités font 
» au{Ç eflçntielles à l'homme que la 
,» raifon même,, dont elles font un« 
» émanation ; ce jeune homme en fe- 
^^ couant le joug de la religion , où 
» fin s*en faifantuneà fa mode , confer- 
53 veroitau moins ces vertus morales , 
33 qui dans la fuite pourroient le rapt 
tt procher des vertus chrétiennes ; 
»maîs parce qu'on ne lui a prêché 
» qu'une religion auftère, touttoinbe 
» avec cette religion »* • 

J'ignore s'il y a des inftîtùtèurs aflt % 
înfenfés , affez ignorants pour ne pas 
apprendre à leurs élèves , que les 
mceurs font de tout pays & de toiitè 
religion ; que les mœurs ont pour bafe 
la raifon & cette loi naturelle gravée 
darts notre ame, par l'Auteur de la na- 
ture ; que ce cri de la confcîence qui. 
nous avertit du bîeil & du mal , eft Ç9 
qui a gyjdé lies rhommes de t>us; • 
ficelés 4c de tous les pays, au miliev 
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^esténèbrcsrdel'idolatrîe, MaîsUVy à> 
IJoînt d*înftituteùr qui ne doive cti^ 
tiiême temps faire obfervef à fes élèves^/ 
que cette Toixintérieurls, préfquetôu^ 
îoursétouff^e par les plaflîoits , rie jiar-^- 
lèroit pas aflez pliîflammerir au-cœui?" 
de l^omme, iî dans toas les temps 
& dans tous te^ pays\ là religion & ' 
h politique ne s'étaient réunies pour" 
fui donner plus de force & contrains 
dre les peuplés à lut obéir. Otez les 
Ibix divines & humaines , vous déttuî- 
fez là fôciété , v^ous détruifez les^ 
ifioeurs , ilnV a d'autre loi & d'autre 
inorale, que^l intérêt perfonnel : voilà - 
pourquoi tes religions les plus 'abfuni 
des & les plus grofGères préfenterit-- 
tbu)our$ ridée d'un Dieu Vengeur & 
rémunérateur. Les Troyens ôûtrâgéi- 
par les-'<!iarthaginoisti s^écrient dans' 
VEnéïde : 



Sî geiittS'hiunlRiim& &• miartàlîa rèmnitis s 
Ac fperate deo« meoioras &odi 9kj^pe 
nefandi* 

9»St vous méprifez lliumaâké &ks 
carmes cfes oiortels^ redoutez du Aoius 



P" les BîeUx Jag«» (tiprethès du crinai 
F» &d« St'verm »i5<Ceftla dernière iret 
iburce de ceux que les^lc^x ktunainw 
ne peiwent plus; protéger* On ne peut^ 
donc jamais trjop- faire dèpcndte^ Us» 
; mœurs ' dé la religion -^^ puififû^elles ^^ 
tiennent eŒbntielTement ^poiCque la 
IbL natureUàqûireft le fondement des 
iDMBurs^.ne peut vtnir^qne deC^eil^* 
^& doit être regardée elle - niême ^ 
eomme une efpàcede religion pffépa* 
,«atoîre, apurée enfuke& i^rfeâîoii'^ 
née par fâ rdîgîon chrétienne. Tfbutel^ 
]fes fois que les loix^ de la- nior.Âle fè 
(trouveront en^ contradiâion avôe- n0S> 
paffîons & ii0S'^térêtsapparen5>.nQaè 
les violerons toujours ,iînaas n^vons 
-. ^«nfreih piriflànt qm nous arrête : fé j^- 
r^rla morale de la religion qm eneft: 
la fan<%on; c*é(lv comme C Ton fé^* 
. paroît les loix humaines, des- peÎDeis 
<}u*enes infligent; Suppofe^: un polir 
rique qui fe plàindroît qu^on feît trop 
dépencke Tordre focial des ckâtimens 
iimpofés à ceux^qui le troublent; qui 
"Voudroît qu'on dé&ndît fîmplèment 
aux citoyens" le HoliC l%oflii<ê:iëe ; fâiis 
jr joiiidse, lesj sienaces que ûit la^Ieii 



ceux qui viplent: la ddfecife. Qaahcl 
ïe frein de la religion eu ôté, 41 refte 
encore cdiii des ioix humaines , hé 
fentîment de Thonneur &. la ciainte 
d'un mal plus grand > qiie fè biea 
qu'on voudroit fe procurer aux dépens 
des mœurs; riiais quiconque: fera. sûr 
de fe dérober à lajuftice & aux regards 
à^s hommes, facrifiera toupur^ la mo* 
raie à fon intérêt. N'y a-t»il pas une 
coiîtradidion évidente à fuppofeï 
<}u*un jeune homme, quelqu'inftruc-» 
tien qu'on lui ait donnée, puîffe Se- 
couer le joug de fa religion, &confer- 
'ver en même temps lé& vertus morales^ 
telles que là juJTice , là t^érué , la 
tonne foi ^ t humanité^ la bond ^ là 
dictme. Selon M. TAbbé Gedoin lui* 
même , c'eft la fougue des paffions 9 
c'eft le goût du plaihr qui font fecouer 
à un jeune homme le joug de la reli^ 
gion ; maïs des mêmes paflîons n'étouÉ- 
teronjt-elles pas plus facilement encore 
les principes de morale purement ppo-»» 
j(ane: qu'on lui aura^ inculqués ? Com«» 
ment la fougue des pa||Iîons , le go:uc 
<iu pkifîr , les tranipc^rts d'une fcii- 
jpefle bQuiilaote dpnt k propre eft de; 
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troubler la rûi/î?/2;s*accorderoîent-ell€S 
aveô les vertus morales, qui font unl^ 
émakûïioi. de la raifon ? Et fi on peut 
felaiflfer aflfezaveugkrp-ar les paffiohsj 
pour ôubirér les terribles menaces d'ô 
la religion, comment fe fouviendrâ^ 
ton Aé% fimples préceptes de la loi 
naturelle ? cette violence même des 
paflîons qui nous entt*aînemalgrénoiis, 
n exige t- elle pas au contraire qu'on 
fe ferve, fur-tôût de la religion , pour 
leur donner le plus puiffant contre- 
pôidf. '* ' • 

11 faut plaindre Tégarement d'urt 
homme , d'ailleurs aufli éclairé que 
r Abbe Gedoin, & lui pardonner d'aulfi 
pitoyables raifon nemens , en faveur 
des fervices qu'il a rendus à la littéra* 
fûre. Maïs IVt, ^l :4lemlert qui devait^ 
è titre de penfeur '& de philofophe> 
féritîr mieux que pérfonne , rabfur- 
dite d'une pareille opinion , l'àppuye 
'&' la" renforce par; defs aflertions d'une 
extravagance encore plust tranchante; 
' « La conféquence naturelle de ces 
» réflexions , dit-il , c'eft qu'il feroit 
'»> néceffaire dans l'éducation particu*- 
w lière & publique, defépanr ahjilu^ 
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^ ment la reiigtori (faytc là .morafe^ 
» Lts umursy gagncrâitm , la religîpïi' 
m t^y ptrdroit rien ; & ctù% qui au-^ 
»» roient fecou^ le jt>ug de la foi »• 
^ fidèles au moins aux lumières de 1^' 
» raifon^ conferveroieht des'princïpe» 
i> de vertu y qu'ils d^vroient unique-* 
9 joeiit à ces lumières »v r. 

M* à^Akmbem bien fentî qii'tl for-^ 
toit ici des bornes de (a prudenca* 
ordinaire , & qu if fnontroit trop i 
découvert le projet qu'ont formé les 
iHîilofophes , d'ôter à la * religion ^ 
l'avantage qui la rend fi- néseftaire & 
^.pfécieufe, à U fociétéf (on influençai 
•{Tentielle & immédiate fur là morale^ 
* n Quelques calomnient dit-^il^ dans 
, M !^ notes , fur Particle deMy TAbbé^ 
nXjidoin/y qtie nous ayons pçi^t^étrf^^ 
» lieu dis craindre eniniiftant ici fuf 
^\Zr vérité & fur l'importance à^p 
9$ afleitions morales & retigieufe»^ d^ 
n l'Abbé Gtdoin^^ rous ne pouvons^ 
>» nous empêcher de faire des vœqy^^ 
» pour qu'elles foienr méditées & apr« 
1» profondîes comme ejli&s: méritent dr 
.^ l'être ; arrêtons-nous donc quelque*» 
f»^^»ameDS fiir ce gr^nd Qbjet .:> ^ 
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{rats. 



» Un enfant apprerr^^^ en mèttit 

9 temps , & par le inême homme ce$^ 
» deux vérités fans-doute ^égalenœnt 
raeflentîdlesy^mai^ d'un oaràâère éc 
» d*un ordre biea différent, qtfil feuç 
9> aimer & foulager fes ibmblablesy 
b & qu^à faut croire un tel doçmè 
f» adopté par une feule conununiôn t 
» I*énfant , à Tâge de qum2e: an» , eti^ 
■•-^ tendra dire .que ce dogme qui lui* 
ff^été donné pour auffi incoitteftable 
^ que le précepte de Pamour du pro* 
^çhzin^ eft rejette par toutes les aur 
Wtres relîgîons^; il en conclura (car f* 
«» logique ne va pas plus foin) que ce 
^sfifognie eflf au moins douteux; & 
99 trou^lpt dans fa tête , les vérités de 
Wla morale fur la même ligne que de; 
b pâreîb dogmes^ & de la même date ^ 
W il fe débarrafïera également des uns^ 
• 8f des autres. li deviendra un brigand,. 
>> parce qu^bn a voulu en faire dans le 
«^ même temps-^ & comme du même fer,, 
■«> un honnête homme & un catholiqut!^ 
-m aa lieu de travailler fégarétoeut i^ 
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b chacune de ce$ àéux tâches » l'un0 
35 & l'autre également nécelTaires. « 

Malgré le ton grave 8c înîpofanC 
<queM. d^AUmtins'eSorçcdQ (ipnner 
à fesTophirmes ^ il eft aifé de yoîr qge 
tout ce qu'il dit ici, eft faux, iofidieùx^ 
& très-peu philofophique ; juf) erifanfv 
il eft vrai , apprend du même horotne, 
ïes préceptes de la morale & les dogmes 
'ds la religion : & quel homme p)u$ 
capable d^imprimer du refpeâ à: Tqs 
diiciples, de donner à la morale un 
aîr auguflci & faint^ que le Mjiniftre 4^ 
autels 9 & le pafleur évangélique ? mais 
l'enfant n*apprend pas ces vérités en 
/néme temps -i quand on lui enfeîgnç 
|e précepte de l'amour du prochain^ 
jon ne lui parle point , par exeniplç., 
îdu mvflère de la Trinité, : on lui apt- 
^ena que les préceptes divigk^rènfejfr 
mes dans le décalogire, font ™:érieurs 
aux dogmes , & audi anciens que Iç 
monde : quoique les préceptes .& les 
dogmes foient^ de l'ayeu mcmç de M, 
é^Alemhen^dts vlruLs également cjpin^ 
Nielles ,o.n ne les met point dans .la ict^ 
'de Penfanty^r la, même ligne , elles QP 
font point pour lui d^ la même datfi^ 



Cet cxpofé eft calomnieux. Il eft vraî 
qu'on appuyé & qu'on doit toujours 
appuyer le ptéctpte dé Tamour-dàî 
prochain ^u ^dogme d*un Dieu Vemii^ 
BérateUr& veftgwif, i8c que de dogme 
ttent à U révélation ^ 8i-pàr confequiénï 
i tous les dogmes bc myftères d^ ^ 
religion cfeiréti^nne'. Mats j fans cette 
ba(e de la religion » toute la -moraW 
$*écrpule , & fe-tréduit à de, vaines 
WfttiènceSj faites pour en imgoler aux 
JTots» Je voudrois bien gM.*un phi,lo- 
fet^liô^rîV'fa'péinè de fioui'dîre pÇôuèi^ 
quoi, indépendamment de la religion, 
il faut aimer &foulagçrfesJèmblabUsj 
élwrpétlI^^uVré^dHdrèfau^^ 
fqiak Hxj^ l»'(Tat\?rçi^^ g*avé cfeTen* 
àimeiit <i^«s^li(»;€'ôei^ :*ïnaîs fi ce 
^Sefenniént Vft innëv^ft ii'àdonc paè 
dbèftiiiî 4^ÈX)U$i*#iiiArmrè.iyun iautre 
^pté y: fi V^amout dûî pfôçhaJneft un 
îfiintiihent wtfiurel , poorquoi voyons* 
3uih$4e$.f|UV^g^ Û^h^h èc fe imafla^ 
xi«&imuttMll£mei!it^pourquoi, dans tes 
jfocà^énpoJdcéeîS wi te défaut d^nél-gîe 
•& Jà droite àw- loik r^mpcchént lèfe 
■4&)eurtres Se lèrviàlentSât ,' les' hommes 
-jS^atriis oçcfpés • è. fo- w»ir^- ôç ^ pi^ i(^ 



Mit CAnKéB LtTTàjuaus/ 

^UlcTî en général le^^tusbçaux fetl# 
timens (l%uniamté qui qe font fondés 
«que for la nature ^ ne tiennent point 
contre une f)a(fi€fn« JPour^ donner uft 
exemple bien frappant & bien connii^ 
yoyez au Théâtre, la pKiiofophe Mér 
. tope , fi généreufê , fi cotnpatiflàn^^ 
x^ à ^i Fohairc prête de fi belles fen-r 

TttA6n% à fk jeunefie «lie mâa TeGP»« 

rable ^ ' 
li fuffic )}u*il fo^ liomme k qu'il foit susOf» 

heureux»^ 

^t cette mêmç ièmffie fi. bien in0roite 
4ela flQoraiç, dès q^»le peut ibup^ 
^rmer quc/ce.feune étranger a: taé 
^QQ £1$ , fat)$ i^xatitinet s^U eft léidlè- 
jnênt coupable <!^«i:ejneurlre^ Vil » 
jf'a fias çotnaiies p0qr fir défeoldré Itd- 
^éoie 5 veut le iàire mourir ^ &. hii 
jptonj^et) eÉeriMDp^e jin.poii^ard dsns 
.le fj^i» : voilà finette créa^turefi douce 
.i& n humaine:^ demnije ûnrînÂxr^re » 
^ne béte féf;€K»e altâréeide Êiirg ; Aà fîtoà* 
.don fan6-do|iie:^fti înfiAhtient thélb- 
«^4^ S tnai^ WCb^mè qol £ai^ 



jtt 'bouQris^ti , qiri 4e & main va f^ 
ignarder un feune iiomme sâfnabte, 
iut un foupçor^ très^peis fond^^ m^gi 
^toujours pki-u ^ objef'odleuic Se cé«; 
«roUant. 

Que :1e mîâtrd de morale âîfe i tia 
lofant c[Qi fe bât tous te$ jour$ aves 
:iès camarades, qu^il&ac aimer ^foui^ 
lag€;r fes femblables , parcip que oafi 
amoyrr* êfi une qualité effeHtiélle é 

quand on en eft privé ; Kenfafii^pec«> 
lîladé ^'onn0çei& 4*être homme 9 
4ue par la mort , n'entendra pas nijgmei 
ce q^tt'on yoiidra ti^î dire t c€itt morale 
<K& fera (rès-inut'de^ /il aPhumanité 
^ :dins le coeur ; ÎBe VU ne Ta pas ^ eHe 
'l^MDe Itij fera pas beaucoup phis iêêXUiu 
Mais dites au même enfanf qu'il fsm 
^mèr & fôùlager fes fefàblabtes, pa^ce 
4ue tous les iïomm(e^ font Jrèrei( 9t 
iiôfans du même pèt'ei parce qu^Didtf 
qm les a tous /créés ^ récompenferaf 
Jhagnifîqoemejnt ceii^^ qui auront ét4 
^èlè^ a cette loi ^ & pun^a d'une 
màfttèré terrible céU3C q|ui l'auront 
tioléej alors il vous ^ntèdd^^f & lo^s» 
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wté Vigilante de fes maîtres; l^xraîntfe^ 
4e TEtre. Suprême qui v'ç>h towtjrcin-" 
péchera d'cut^agcr fes compagnons. 
Si daosrtia fuieè le jeune homme eflr 
aflez tyrannifé parles pa (lions,. pour 
fecduér le joug de la religion i il eft 
évidentque les mêmes paffions ctoiit- 
feront DÎen plys facilement en lui , le 
germe de la morale, quand même on 
k lui auroit inculquée fans aucuir, 
çoélangei avec la religion ; alors abati-* 
dpnrtf à fes penchans fans aucun frein ^ 
s*U eft né bon & compatlflant, il le 
lera toutes les fois qu'une paflion plus 
forte ne s'y oppôfera point ; s'il eft 
tie dur ,& impitoyable , il fe livrera . 
fansrpmprdsiàfon affreux carad^rt^, 
& ne; fe^a retenu que par les loix hu-9 
»iaîne$. 

, L'jEm/V^ nous; offre un exemple ingé*- 
nieux & agréable, deiamanièredontoti 
peut apprendre la morale aux enfans; 
&çet exemple çiêmej^rpuve Tinfuifi- 
tance de la philofpphie prçfane , & la 
nécéffité de la religion dans un pareil 
enfeign^ment. f'm/'/é feme.des fèyes 
dans une portion du jardin /déjàcul^ 
tivCA p^ l(^okrri^mdii^_Robtrt àfon 

"$our^ 



Jt » 1^ t E ïT^lf. ' TtVr 

itovit , vient renVerfer PÔuvrage à^Émi'i 
^te, & labourer fes fèves, L enfant eft 
ierifîbleititot affligé de ce dégât , & 
alors, on luî répiréfente que le terrein 
xju*!] avoit pris, ayant été cuWvé par 
îun autre , lui ajjpartenoit, & lui ex- 
plique ce que c*eft que la propriété ^ 
1*enfant entendra bien pàr-là qu'il faut 
refpeder la propriété aes autres , pour 
jouir en paix de là (lênnè : nais ce 
n'-eft pas. le .point le plus eflenôel dé 
la juftice, Qu eft-ce qui lui apprendra 
que 5 lors même qu on eft le plus fort, 
éc qu*bn peut impunément, fans crain* 
dire aucune vengeance de là part du 
propriétaire, s*emparer de fon bien, il 
laut cependant s'en abftenîr ? Luîdira- 
t-onque la juftice eft une qualité effen^ 
4iélkàChQmme^ qtion rit peui^ fans cc^er 
Jiirchomntj^ violer la jùftké ?'Ver- . 
biage ridicule dont le jeune homiré ' 
verra bientôt défabufé , . dès le pre- 
ïnîer coup d'oeîl qu'il jettera fur 1» ^ 
fociété. 

Ces conGdératîonà doivent faire ' 
fefttir de plus en pîuS combien' eft 
chimérique TOuvrage qu*on demande 
44>ut$ fî long-tempi aux Philofophes ; 

K?, 3. 2* Jmyi^. 1788. F, 



ce cath^chifme dç moralç ^ ¥n(kg^ 
éfi^ enfans, uniquement fondé fur le% 
principes de 1^ loi naturelle , & qu'ot^ 
puiile leur apprendre ^ Pékin, çoininâ . 
^ Pari$, Ce projet extravagant n a pi| 
être exécuté jpfcju*ici , & ne Iç fera 
points î^*eft-il pas ridicule dp faire 
^ un livre élémentaire 4e ce que f^ 
naturie nops apprend , comme ^(i on. 
ayoit befoin de }ivi:e$ pour ^coûter 
f^ confçiencç^ 

Le tpnfeur de M. à^Akmbcrt s*eft 
donc jrompé, Iorfqu*îl a dit dans unçr 
note dje fa façon fur cet article. Au. '\ 
rcfle cçs id^es fur la féparation de la 
rdieion & de la morale » peuvent être \ 
combattues ; elles peuvent itre rejettées ^ 
mais elles miritent aumoins £être tné^ 
iûtées. Quant au catéchipne de morale , 
iï ne peut <pù(tre trïsmutde dans tous 
U^cas, 

On n*âp^ befoin de méditer beau*»* 
CQifp ces idées , fur la féparation de la 
religion ôt de la morale , pour fentit 
combien el)es font creufes & vuide$ 
dç fens ; pour le çatéchifm; de morale; 
il ne peut dans tous les cas » qu être 
^^^çneut inutile I ^ mêinç dangbii 
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înrtix , par. le Xotipçon qu'il ' p burr oU 
faire oaître , qu on n'a pas befôin d© 
la religion 9 pour former des^ honnête^ 

Je fuis 5 &c« 



i^ttr* au Réddcieur at L*Ànj^É^ 
Littéraire. 



Monsieur,; 



o 



N vient , Ktoniïeur , d^imprîme* 
I on Ouvrage qui mérite bien dé trou* 
i . ver une place dans un journal deAiné^» 
l comme le vôtrq , ^ répandre & à.en- 
I tretenîr le goût de la piété & de U 
I faine littérature, 5e veux parler d ua 
: Poëme latin en quatre chants , qui 
ï* parpît fous le titre ^rs Artium Jiiê 
[ de paflorali Officia , par M. Dclmas.0. 

\ Curé de Ville-Bourbon, à Montauban.» 
Rien de plus grand & de plus au- 
; gufte, vous le favez, Monfîeur,què 

I Forigin» dé la poëfie. La troupe ira-^ 
mortelle des eiprits céleftes, fortant^ 

I -*''■ ■"" 'f îj"'*-'^ 



^es mains!. du Créateur ^ environna 

4e gloire, &c rayonnante ^de lum^ère^ 

\iiapmrj5teou: Ips.tcanfpor^ît de (a |oî© 

'& de fa reconnoiflance. Qe fubUm^ 

.élan y ce Cantique iacré dont l'Olitnpe 

retentit pour la première} fois , futile 

premier trait qui , en fi^apt le caracr 

jSttz de ia pocfîe , ira confacrée dès fa 

^•aiflancp , à h ^oire d^ l'Etre étexs^ 

jîél. Telle eft. la vérît^lj? origine A% 

la pocGe j telles font les feules foncr 

tions augufteSçqiïi^lui.cQnjriennent^ 

Dans l'Ouvrage que je yous aor 
lîonçe, Mpnfieux^ yous verrez cett^ 
£lleî bien-aîmée du Cîel^ parQÎtreia,vec. 
toute fa gloire & toutes tespférpga- 
^ves. de fa naiffànce. Ce ne font paf 
feulement leç peuples qu^elle y ioftruit» 
ce font les guides n^mes , & les pa:P 
2eur3 des peuples à qui elte d6nne lef 
ïeçons les plus fages fk le? plus utiles^ 
On conçoi^t aîfiînaént quelles diffiçâfe- 
tés TAuteur ^xi^oit i furmonter, L'Art 
des Arts , c- eft-à-dire , l'Art épineux 
& délicat. de cQnduirelés âmes àDieiu 
quel fu}et pour uo poëme ! quels ob(- 
tacles à franchir , pour revêtir de$. 
jpra^ces de la poëde^ deà matières qu| 



AS? pâmiftent afuflî; pèû fiifceptibles ï 
S^(^z vitfus-niênie, MonficUr,1cs quatii;»* 
chants cfui caihpofent îon Poëine , 
-Se vous verrez avec* quoi art les dîP- 
ilicult^s fe MU éVanoiiîes fous foh 

Cè^^eft pas- que je veuîHcf adrhK 
yaiteîar a^tfgte & ftupidè, trouvtir tout? 
tion,- toét admirable dans cecte pro- 
<dufftîôfli «>Vy rîé<i voir quHirie critr- 
ïjufe îtnpârfkle piiiffe teprfendre. 5*â- 
'itoûfe bkif ^u'bn^ n'y trouve pas cette 
lÊCuMk dbttceùr , ce coîorîs frais è.: 
Adélfcàt qui fait le charme des vers , & 
•à* délices- du leâeur, UAuteur nV 
^ Jkftéi ^rîs rifgtk pbiijr tnoiîcie. 
Atlfli là ViSrfififcatioh ^jqùoîqu'élégaflfc- 
•& foîg*iiée r it^ fe développe poim: 
4yeé>ffft5 dé fedlUéV S fë trav 
ifeit qiîéîq^iièfoii fentîn Éies^dilïertots 
ôbjKft^' 4ilî- ffenipliflent lé poëme . ne' 
font pas- tou)ours^ trè^^Iîës , & ne for'- 
qrtiênf jJaS €infemble^ ce tout^ parfait- 
^qu-^geôît- Hàràcél^ Il ch eft d'un- 
^rhe , eotefllè^rfuh boîi' dîfcoùrîsy 

^iô^énttellèïTîént s^enéhaîncr lès unci^ 
•^x«itres>^u?dtt«epuifle cti riraxcj»: 

Fiii 
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trancher , fans couper au vît C'ctoîr 
peut- êtc« ici le défaut de la matière ^ J 
plutôt que celui du Poëte* Je ne hlSt- 
;inerois pas jxtoio^, dans le, détail de 
rOuvrage , des maxioies c|;ue le^out 
ne fàuroit admettre* Ad qui4v^nifiv ^ 
Btrnar^t ? Te ipfum , M^dicc oftimc , 
xura^ Eft ce-là de la poëfîe ?. &. com?' 
, ment le goût éclairé d'un homme 
nourri de la leâure des boas mod^lea^ 
a-t-il pu fe permettise ces citatians ^ 
Quel qu attachement qu^or^ ait pouc 
ces fentences refpeétables , il n^ doit 
point prévaloir fur les droits du goût 
^& de la poëde. Je ne fuis pas plu» 
. fatisfait de voir A^ traits énergiq^ae^ 
de récriture fainte, défigurés dans, de 
mauyais vers. ConfoSo cejjarum^ ttm^ 
poracurfu^.{^ Terrpus non erU amplius ). 
O vitâjumài ^ prodiicfepulchris ! Qudl 
vers 9 (fuand on lui oppofe ce terrible 
' ^ppel , furgitt y mortuu 

Ces défauts n*empêchent pas que 
le poëme de M. Ddmas ne fôit une 
des bonnes produâiprs, en ^enre de 
poëGe didaâîque,,que nmre fiècle ait 
enfantées. On le lit avec le plus tendre 
î^érêt; j^^n y revient (uéme fu^lquo; 



^tt avec un nouveau plaîiïr , & la 
|»été & le goût de la faiiie littérature 
'en font toujours également fatîsfâit*. 
Cepoëme efl écrit avec cette fimplicité 
précfeufe qjii fait le caraôèré de là 
. vérité i & qui en aflure prefque tou- 
jours le triomphe* Point d^ornemens 
affeâés; -point de prétentions au bel 
-^prit* C'eft la piété ménre , qui parle 
par fcs ver^, &}a piété neft point 
-faftiieufe & emphatique. Q«*oft ett 
-}uge pat quelques morceaux que jd 
'Vais citer 5 

^ lÉft ettam in •iTeœpto.caili fous uber atnacif f 
^odè »^ Haurire pîiis ^ pleiiô Talet 6ifc 
- ' - facerdôs< ^ •*- 
Qîtotidîè noftyai i^gifii ctudr îmfcutt âfa^i 
Argué hoc qui puruife iicAate pt oluh ^ lUô 
Dmnuffl , largo quafî flumiiie » j^otat 

amorein ; 
Keflor ego quo nofn foreafi^ indsgnior after^ 
Ipfum hacinterdàm,inirans in peâort reofï. 
Vix \\m caroe cuâ paftus^ vix fanguioe 

poctis, . 
«lefu 9 nôfter syior f tertim mitiflSftie lefu \ 



c^lebant 

flçbant;. , 

•ïiecÀulccs flétuSy crefcentes g^alâ flamme 
CeâabaBt Adonec phale^is- U^uderee^ atqu#* 
lie rattndus rurfùm fuigenti falleretumbr^. . 

J[e ne par^e plus^d^ là{>ç.aute4e$ v^^^^, 
^ de la douÀ^r înj8n^e,d^réxpre(Çpfi. 
dans C^ morçeau. Mm q^^U tendras;^ 
fen^îmen«î Si^^We .ém^^^^Sion dp^ 
cccur ! il n'cft^erfonne qfix ij'^. f9H;\ 
attendri, & qui ne voulut mêler fcs 
larmes ,.àyec celksjduPoëtè.Tandié. 
que taïit d écrivains obfcèAe^Qu iior • 
pies abufent d^^ pfos bejfc^^x^taliQs, 8c 
ff ^n^ une {>:l9^aifr^e,4^ çourpQQ^ 
de fleur^les vices iès plus Romf^?c; (r 
^ft doux ^ çp^fi^j^p^ç dçvçir (ig jtjgmpf : 
en tem|)s' s'élever encore des monip- 
raens ,,eQ rjbûnneurîde la vertu;, Çf 
la littérature former d^es- hommes qui 
ne cherchent c^u/à me rendre, heureux ;|, 
te à me fauver. 

Qa^$ juvà^ iftâdo «Qrralôs fallere yerftt>, 
Hi do4^anj^ patrias .evertete numioîs .arasi» 



inbres. î î \,, t 

nuin , . ^ r r: - ^t 

f^osfety^'nuftOtl quâipoffintarteitbdékttO- 

Ars Artiumi ût^ YJ 

Tel eft le but de M. peinas, &- 




jëuhe^yy/'iùtii tfaris le fèin de la véfï- 
table églife ! quel regret iapiërl qiiand^ 

enfant auffi cher à fon coeur! VÔllâi'» 
Rlotïfeurs'^kr féHfifrtérfi^ xfû-ihfpW- 
à! un: Vr^ièhrétfSenV a ùnpAéiir fidélé',^ 
cwt.é^xeligîon fi décriée de nos jours. ^ 
Qu'on , fojiille : dans les efai^ 'voluini* • 
nfcux de nos Philofopîies , ctfs* nou* 
ve^ujsL açH? ;de: j'iiuraamté , ;& qu*o«i 
mèMlfe s'ils ont montré iin feul fentï- 
nlent qu'on pmfle oçxpofer à cftliiTquc - 
îe^vàis citer :iUfe;t^uvedaâ9 ce troi«r^ 
fiême chaat r 

lâttdaailéi^Dbau ;iiûJ>eT tei Ûciiëi doc AattT^ i 
0aMnm^teiM$ ftdttas'elâi^^ Mltilè^ 
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IjigceflUf ftt: quAticâ : : obffandbu4 'ûfiB 

tegebas ! . - - 1 

dLtifih egOlCe^q1i&>tiet vidiimràliaa té&ii 

receptum , 
Q iïltûe irasri qaa^^ làii dcstrâ- tibF 

Çlaufiws, 
•]Ec quae cafta dabam admori^ fronci picifl» 
: kbtw * ' K :. • : . 

Muira doceris t^verâ te à rèlïîgiohe^^at^eMef ' 
A verfoi getiiiïffb gcmendfcf ^ iapé" dolèbam j- 
Tu y môra millày-.manu I^çrymas cergecida* 

tenelli 
Longé fpondebaSj alios y cà\o auf{ûce^. 

Temptftate^ ur tu nofti» d^s^ungiti^iK «fr£^ 
Ah ! ne me promiUà fides rpc'laâêiiiûaiU 11*' 
CttifiDeitfadrerfîs^ dîsjeâo turbine) ^fiâen» 
advehee, hâo pfoper^ fumvus> utantà^^ 

• rtdibi«,i - -■. 

Ec parva edoâr, majora edoctbio^tir anxbe^^ 

» C'eft ainfî , cher F&ms , qne> 
i» pendant h nuit, je vous èhfcîgnois , : 
>» il y a peu de temps , l'es preaiFers i 
99 éléœens du Ghsiftiatiirme ; échappé' 
^f^cs bras de votre iA^re;i voui a«n 
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!» couriez ici, & rien n*eft plus étonnant^ 
3ô que radréfle avec laquelle vous favièz^ 
» dérober cette démarche aux regards 
* des furveîllans , qui pôuvoient jr 
» mettre obftacie.. Mais îiuffi, chef 
^ enfant, lorfque vous aviez pénétré 
» jufqu*à Fendroît où j'écris ces vers ^ 
^ cpmbî^n d*innoc<entes carèfles ne 
»vous faîfoîs-je pas, dans le couri 
» de mes leçons î je] pleùroîs fouVént' 
39 fur le malheureux fort qui vous avoit: 
:6 fait oàître de pareus ennemis de 
» TEglife , & vous vous hâtiez 
« d^approçher vos foibles mains, pçur 
» ^flliyer mes lattes i/ikî'aflurîtnt 
» qu'avec 1ç fecouts du Ciel , voà 
» fentimens feroîent bien dîfférens dcsf 
» leurs/ Vous favez qu*une tempêt* 
» affreufe, raflemblée fur «ros têtes , 
n nous A éloignés l'un de Tautre* Maisi 
po je vous en prie ^ enif^nt fî précieuîç 
3» à mon cœur, je;vour eà'coUjuri^ 
4)p avec inftânce^ foyez fidèle à vos 
i ffroirieffes ; lorfqu'enfin. le Tout^ 
» Puîfltant 2Wra diffipé Forage^ revcner, 
« à la faveur des ténèbres , eomine 
. M auparavant ^& après avoir fuivi dans 
#11^ râcr^tiens > ce^ ^û^ily adrfliif 
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•? nrpplédaïuje Çhriftîanîfrne, nouJT : 
9j pauerODS fuççeffivement à ce que : 
» nos mjfftères. ont de, plus grancf • 
ç^& de.ptlu? relève. V 

J^ Voudrpis pouvoir vous , citer - , 
t*épifode du vieillard au quatrième 
éhant, elle eft déHcieufe. En général , , 
fous leis .tra'it^ de^ fen'timens font ren- 
dus .dan^ cet ' - ouvrage avec la rpUiS;:; 
grande. énergie, & je pourrois vous ^ 
ço^ citer encore plufîeurs, exemples . ,. 
noi^ moins, frappans que cçux qui., 
yienncnt d'etf ç.. jrappprtcs.- . 
,. LfAutçur à /ajouté à fprtppefl^e-,^: 
ijpe tradù^îpn fi-ançpifç, pour îe» t 

Î>ajf^rs à qi^î h laftgue à^^Vir^U ne . 
e^oît.ppint afTçz /aniîlière. Il fa en- 
core èririçhî des divei^s extraits des^ : 
pèreif ou^au^rpi^ connus dans ré|;Iife,; 
^ont il a efnprunté I?s. fetitimçns oa : 
Jçs .autprjit,és, Cettp; excellente, pro^; 
è^i^ipn^iç.v^ni^.ap-arîsi çh^.;là veuye; 
J^ej^i«r,/&^a,Moat»Rhan., chez, P/</rd '. 
iihç'nias Xji^<km^ * Liljrâigp JuifÇ, . 
!^ J*ail'l^p||i»fittr: 4'être , a?ç. ^ 
^ ' Yotrt trèfi'-humkto 

^Elyfi^ce^ au C$liege de Limôg€^^ 



fils , '- Ùhraires^lmprimeàxs / rir^ iî^. .. 
. ^Andrlrdes**AjU^ ne^rit^ffçç du- f^pnt- ^ 
SuMicheL^ 



, . ô:i*cî , Mônfîeur i ^e rrouVeîfêi 

lui JUn^tjaçli çôëtiquer^ Se; aupiiq jfje . 
ceuxquî exiftbicnt ne s éteint ^ fi bîcn 
qu*un jour ^f le nombre en fe^a infinL 
Mais, il en eft rf^s AlmàoacHs., comme 
àt% Speâactesv Paris fùffitâ tôùi ,%. 
, lîombfe des amateah i'^croît* à pro- ^ 
p^ùpii : xejui'des .Poëtes ne^dmâuf 
pas aflurément s & c^JEirenm '^ 
mnlmofym cm àéicbé à;. .d*àutrfij 
Aliwnaçhç. , des, Contes aflexVg^s)! 

fgaeme àmiîbnçé dans un' àverdilemeoi 



qiC*d eut été en état de former nft 
volume bien plus cohfîdérable ^ s* il eut 
été moins fùvkre dans le ck^ix des Centex 
& des Epigramrhes quî l€ compôftnu 
, . M. Imbert eft à 4a téee de ce recueilj^ 
%L cela eft d'un bonr augure j après 
âVoir payé à TAlmanach des Muies , 
fon tribut ordinaire ^-\\ a eneore- eu 
du ri^)erflu pour ks Ëtrenaes , & le 
'CotDte qui a pour titre Bipocrate^ n'eft 
toàs inférieur à ceux qu*it à fournis à 
VAlmanach des ,Mufes s il eft .narré 
avec agrément ,. & femé de vers-trcs-^ 
}^WffP^ tek q^ue côux-çÎ; t. :. 

ta^ôrbeîîr^s atrach^tf^ II è!y pfacé aûflî-tôt 5 
l&n fignal faîtr tirer la corde par le hauxt 
iLe panier otoirte y vofonié ,. 6e fait monter 

fon nuître y 
yi ai s las f à mi cbemm^ revers inaccen(fa.r 
lia çprbeiilc; s'arrête ; il reile rufpendiu: 
l /_ ' ; Entre, lia rue &. li feoêtre^ 

Seulement. ce conte a* fe défaut gu'on 
Ipourroît reprocher aux autres contes 
'du même Auteur, c'eff d'être un peu 
prolîxff. Trc>p de facilité a verfîfîer, 
{btri&ref Auteur} & loû) derefieirei 



fà pAiiffêe^ il la <Iiéîaye. lé pourroîs 
|>ien encore. Moniteur, me plaîttdut 
de ce i|ue l'on dévoue alnfi au ridicule^i 
tes plus grands Fhltofophes de f atv^ 
tîquité , les Hypocrate , les Sonate , 
les ArîflûU.y^ &c. y ii çoranïe Ta fort 
bîep dit quelqu'un , c'eft bien aflèaL 
â\tVoîr &jà (ufpehdu une fois Soçratt 
en rair.^ -''" •• ' ' ' '' 
* ' Satis .avoir ôrt' itorri auffi célèbre y^ 
M, Mugneri»t a étérréellemènt très- 
mile à ces£tr«nhes ^fesddiites ont 
de la gaieté & de la facilité , & ys^^ 
îsegrelté que les^ berftès ^ tf ûné Ict^-e ,-' 
ne me péfttijjttent pas de vàus'-cîter^ 
UMiffrifi du^'Èat, Je Dànj^êrdéla^ 
liberté ; tes Cent LSûis y &t. 'je v^îi* 
ttàcrferite^ le tori«^ fui van t , h6n 
comme te meiUeiir ^ mais comme te ' 
plus court. ^ ' ' 



^■<^ 



. . tt.hQh .expirent. 

4fiiudrart'-il "^que le fort- conftamment 1116^ 

^ pourfuiye T ' . V *" 

Bifoic ufi médcçio • je ne rois en toi^t^ 

jDue/getis tous bien bomuts l £ fautai « ! 
4e par Dieu » 



cttfia'î- - ; * 

là- Unie (fatflt^atttfuîr tf<' faîi p^i rao4^ 

K p^qt* 'ncTpas hibunifMè fainiV: 
iBaliâes font pour înôî té^im,^ n^ceSaxtè-Ç - 
ïî'rêve là'-detfus ! ce ne fût pas «n y^io ^ i 
X4d,tJre doâetrr trauvar le ^T^m9yçn ^ea^ 

faire :- » J-T 

Il 6*ét#Ulè Mat)éh«0d;de;vi«î«v 

Une (tes plus ;^gréaiUe$ -pièçiçs do*^ 

recueil '^ à^ rinén j'^yls ^ t Âlor^^P >« '^^r 

table, les i^fBes^noms à ^Je^B-pr-èff^^ 



tard de Sàint-Jujl^ de RjisfiP^fH de - 
f^rdun ^ le Chevalier de^ Sauvigny , > 
ikomas , mêmei céli^i de AÏ. de,Vol^ ■ 
iaiffi . içaîs^en vérité fon nom prefqx^e-' 
U^'fhut'i.m ce^tecwif offirç ,^elie ^' 



fl'ûn beau nom pour fixer 1 attention^ 
par exemple ceile^ci r^ 

Le fnng'^ froid- 

tfh fuîSe» uo }(Mir 9 par un fièn camam^évr 
B'uQcovp de ^ii»rt!&eu( le thorax perce ^; 
Qr <, vous fi^ntez qu'après tel(e eftocade^- 

Il ne valbit pas mieux que trépafl!^.- 
• Cermin* fraier, après Favoir pan0, 
Cui die t-mon cher , vous êtesbîen malade V 
Mais fi U coup dom cmi vous a blefll^^ ' 
Etotc 'au hras , à la janibe * à la cuti{^>» 

La ctire irok au gré de mon dedr; < 
^ue voufes^ous» lui répçiidk le Aîfle^ 
lit D^éroSs pas le maîcrçdc dioîfirr- ' 

Bn-ttn mot 5 vousvoyet, M<m{îeur<,, ^ 
que cet Almanach , quoique nouveau 
né 9 efijd^à prefque auâî fort qi^iès^ 



Hjg t^Jtksie Littéraires ] 

I 

- jessssssssBsasBaeasasBss^^ 
(f ■ 

LETTRE VI li. 

Fables de la FoNTAl^B , imprimées 

' par ordre du Roi y pour J^èducaticm 

de Monjtïgntur U Dauphin. Dtux 

volumes , petit îu 12. A Paris \ de 

rimprimcrie de Didot , tain^ ^ 1 7?7* 

Oi la /i?«w£/ie revîvoït, Motificuf, 
comme il feroit étonné À&s honneui» 
<jix*onlui rend ! Quelle furprifc agréai 
\h\t l celui qui, de fpn vivant, o'étoif 
que le bon Jean la Fontaine , cie fd 
voir proclamé fundenOspîus grandf 
Poètes^ & de fe voir placé àcôtéide 
Molière , & peut-être au - dcflus de 
jceux qui rappellolent le bonhomme f 
il me femble Tenteildre dire, d^api^ 
le lièvre d*une de fes Fables : 

Je fuli donc un foudre de guerre* 

Sans doute une des chofes qui Véton^ 
neroit & le flatteîroit le plus, ce feroit 



tde voir 1 ç beau monument érîgé en fati 
libnnéûf , la fuperbe édition que fe 
vous annonce ; de voir un de nos 
meilleurs Ecrivains $*honorer de rem- 
ploi d'Editeur de fei Fables : Didot 
lui confacrei* fes beaux caradèrcs & 
toute fon attention i te l^Ouvrag* 
aînfi revu & imprimé', remis entre 
les mains d'un augufte Enfant, de 
refppîr dfi la Nation françoife i O la 
fontaine ! tu bete.ferois jamais douté 
' que tu jouerois un jour un fî grand 
pcrfonnagÉ, ;^ 

L'avis de rimprînaeur eft bien ho- 
liorable à ta mémoire àtla Fontaine ": 
Il y eft dit que chaque épreuve y a èii 
• JLue. dix fuis, (f parjks pefjbnnes irès^ 
exacèes a ce pénible travaïL II finit 
par cette réflexion délicate & in^é« 
inieufcs 

<c Enfin 9 fi la longue expérience 
4» que nous avons acqùîfe dans un art 
Q3 où l*on a toujours quèîquc chofé à 
w apprendre, peut nous permettre de 
»> dire que ûous avons porté dans 
î» cette févifion délicate & fouvent 
«mioutieufe, Tceil du Maître; nou$ 
)9 j:endrou$ ^ci à Téditeur , la juftice 



9^' ^^Jnk'ée h[f^ÈÉÀim^ 

a>'ci*a\'oti€r qu'iW a joint erîC0f«r<3^^ 

^ ëc 1* Amarit C * ) î»; " ' 

. La:' nmctfùt la vie dts îà Foiîtkîhe, 

sÉiériie^ bi^n te" depttiéf tfeioîgnageV 
£)n y apprcck te talettt d^ la Fonéaim^ 
ayîec Uae' fagadré fkth ; car r il faut' 
^avouet , Az t^oniaim é cent difficile à- 
l^einxlrc. Oïl remonte a k fource de 
&s études 5 on le fuit pas â ^as S St 
on rtou^ montre comment le natùrët 
fieuréu» de cet' AiïtèuT chafrfia^t iS^feft- 
développe', nourri & enfin a .ébrant# 
<fes Fables délicieufes & inimîtàb!es«* 
Après Tavôir mis beaucoup a\i-defliij* 
9Kà'Efopt: & de Phèdre y c^eft4-dirèv* 
«^rès ravoir mis i fa place ^ on t^econ^ 
aoît ttèfqu'âvfc îoKatif de èâtjfchîfe ;• 
-cprf r aurok fait ia FontdinkM^ narênièv 
fes imperfeâions^& même fes défatitft* 

(<*) Phèdre (ut ce fujet dît fort -éiéfam-lr 

mente : . ' 

Il H'éft> j>our voir , que Toail du Mkltttit 
f^^ntkxïioï , j!y mfttrois eacdr Ttsil d€^ 



• ji ^' iv à s 1788. l4r 

^ A regard de fpncaraiftère, rEditçiu: 
ines'amufepomtàrappellprlesnsfivetls-j^ 
;îè5 4iftraaiqns q^i pcu^-être orit niu^ 
,à/a Fcmame de (on vivant,; 9 obferv^, 
feulement que ia. Font(iïne fut v^7&,^ 
^leureufement alars plUs connu pîir' 
-cesdiftra^iof!s8( ces naïvetés, que pair, 
fes écrits ; ^ il juftifie cela par un^ 
pbferyation affez fine de f^ohtiirfi i 

«Oa amofe ^cui^ent plus par fon ridicule ^ 
-Que l'on ixe plaît par 0^ talçii:^, 

©u refte le portrait fuivat**, fcxxïip 
donneur nieme à un hoi»j](ie. <jul X3^zxi^ 
^it point fai^decfaWies* '^ 

. » La Fent^Mc ayoît tqçu de \t Na«i 
^ tufe toutes les qualités ^ qui peuvenfs: 
^^ faire pardonoer un talent Cupédieux s- 
^j iijn cara^ère fimple & naïf ^ umcceup 
^>.di;oit & bienfaifant (^) ; une amfp 
f^ fçtjfiUe ^ paj[&ojaaéô.vioitt'ce4^infF 

• ; (*)C'étq^U^dît.M^deMaucroîx»i'am« lé 
jplusfincère (Se J[a plus candide .qui fut jamai$i. 

. Mi. di la Ftnuaini ne ment point en frçfe g 
4^^t'M^am^ de l^rSïihlierfi 



»4*i L^A^KÈE LlTTÈKÀltLËi 

93 multitude d'Inftants délicieux qiie 
99 les hommes tranquilles & frai ds- 
99 ignorent, & qui (bat perdus pour 
9> eux« Son extérieur étôit modeffce j^ 
7> fon air affable, fa contenance «m- 
9> ^arraflce & fa phiConotnie plus fpî- 
9> rituelle. On peut lui appliquer ce 
91 que Tacite difoit SAgricola : e/z /^ 
H r^yiSTz/ , éj/ï /tf contemplant , /a /;ijr/- 
M titudè qui ne juge du mérite^ qiu 
m par des dehors împojans^ cherchait eaa* - 
9-1 lui t homme célèbre ; peu de gens le 
» devinoient. ^é fans ambition ^ il cul- 
9j* tivoit les lettres au feîn de famitié ; 
9» on étoit sur de ne Tavoir jamais 
9> pour coacurrent dans le chemin de 
9» la fortune; il méprifoit toutes ces 
99 petites intrigues , toutes ces cabales 
^ obfcurês , dont Teffet eft toujours . 
n d'honorer Thomme nvédiocre, dela^ 
9> récompeufe qui n'eft due qu'au met . 
»rite.; les mœurs ctoiçnt puifes Sç 
99 fes difcours réfervés ». 

ta feule chofe qui m*aît blcffîF, 
Monfieur, dans cette notice, c'eft le 
reproche fait (î Souvent à Boileauy 
d'avoir omis k Fontaine d^^os fon art . 
|)bêti<;[ue; eh quoi ! ne peuton pas 



louer la Fontaine^ fans 2x:c\^ÇttBoiUauT 
Et quand il y ayroît quelque Vérité 
4ans cette açcufation ., D*a-t-Qn pag 
mille autres obligations à Boileaif; & 
left-ce bien fervir la Fon(aine ^ ç^M^ 
4^accwfer fonaw? 



^c fuis, &c,^ 

:. ;^ ' , - # , . ';;. \ 

' JjEAN ThURET. 

Ce brave fapminc âgé de 88 àni^^ 
eft né à Orain en Bourgogne, «n ié5)^ 
Il s'engagea en 17 16 au Régiment de 
TcHaraine, où il a fervî depui;s ce temps 
comone fufiUer , l*efpace de 7a ans , 
n*ayant jamais voulu d*avancemef#^l 
a reçu un coup de fufil dans la poî- 
«riae^ au Siège de Kell, & fe{)t coups 



defabre ftirlk tctc, donr fix marquent^ 
'À la bataHle dtr Mîndim I! a eu trois. 
fcèt^ tuiés aa Ser\dce du Roi , & ua 
ifils tué^. vétëraa & Caporal dans fa 
,mcme Compagnie. Un autre fert en- 
core au même Régiment : il a. auffi 
4inc 611e âgée de 14 ans ^ & la femme 
ijuieft au Corps en a 5j. Cet Kora'me 
irarc cft encore A aâttvlté.^ il a eufiX; 
Montmorency-pom Colonels f leJ)ùc 
^e Z/tfî/^/eftai4Jourd'huifonInfpeâeur« 
Voyez la Gazette du 23 Novembre 
1787. A Paris ,-che2^ PàoH , rue de 
Seine, FauxbourgSt. Germaio^aifo^ 
4B.Café-RojaL 
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Daquîn de Château -Lyon* Vm^ 

nngtrquaêrcfoU. /CAe^iùiisfek 



JLVl o Ns liBURDaquîn fàîttoùjows 
^n poffible, pwr ctonjBçr au public 
«a^/l-aWes Etrw«es> w versi' & e^ 
profe ; ^'iî fi*jç réuifit point > ce n'eft 
pas tout-à-Êkk fa ftùte : it neft qu» 
3e &çr^ir«^.de J'efprk .4Wm. Si 



i^t l^Jknés Uttèkaire. 

on ne lui jsnvoîe que éùs yers mau(^ 
fades & d'infîpides bons mots y you« 
lez- vous qu'il rende ces bons mots 

})laifkns, & ces vers agréablçs? Ce 
eroit trop exiger de luL II vous donne 
de bon caur tout ce qu'on met d^ns 
fon porte-feuiile ^ it ne fait pas valoir 
fabefogne plus qu'elle ne vaut ^ & foa 
Alaoanach n'eft pas cher. 

Notre méthode n'eft pas de critî* 
quer ce qu'il 7 a de mauraii da«s ces 
Kecueils éphémères , mais (^e choidr 
ce qu'il y a de plus pailkble. Lorfque 
dans un Âlmanach de 25*0 pages , on 
peut en extraire huit ou dix capables 
d'amufer un moment 9 c'eft encore 
beaucoup, '& c'eft ce qu'il y a de 
inieux à faire* 

Le chapitre de la poëfie né fera pas 
long. Les Ètrcnncs ^Apollon (ont 
pauvres en bons vers. Toutes les ri« 
cheflfes de ce genre , fe bornent à un 
Madrigal de Voltaire^ à un Madrigal 
de Ftrrand , & à une Fable de M. le 
BaiUy. Commençons par oette Fable, 
qui eft contée avec ce tpn vrai, natu-* 
rel & (impie »• qui eft devenu un grand 
mérite, parce qu*ii eft très-rare. 



.Vflrifant & le Maichu 



[ . . : _ ^ ?P^^? ^î^ ^^'^ .Matelot 

^ui> conduifanc. fur Tonde une barbue 

' Wgère/- \ ' 

Faifok . tous fei çfQrt|.j|^our monter 

rîvîèrcr 
a» Ma foi, dit-il, cet homme eft un grand fou 
. . De fe tourmenter de la forte» 
f^^ . Comme ii l'eau n*étoit pas aflesi; for^e « 
tt qu*Ù fallût encore s'excéder de travail i 

Pour diriger ce gouvernail ! . • 
Toui n'enite^, Barbon, ^u'à votre appreiw 

tiuage». 
. A ces mots , non loin du tlvage^ 
X'enfant pcéfomptueux découvrait un 

bateau^. 

y defcend , ïève Tancre , & vogue au ^& 

de Teau. 

3oaet des flots , Finconflante nacejle 

D*abordfemble voler fur la plaine iniidelle. 

Le ftoclier voit Tenfànt £c frémit pour fea 

Jours; 
gl Texhortç II gr^i^ çi\% à regagner U: 

ÎG4 



^ Et lui propofe du CçcquçâU 
Mais Ie}eune imprudent , qu'aucun frein n^ 

captive 4 
Se berce , chance , rir ou fe croife les hx^ 
4e moquant du danger qu'il ne foupçonne 

Tout'i-eoujp le bateau fragile 
Vient à tomber.dansiin courant,. 
' ït vér« la içer emportè'nôtre enfant : 
li cherche à Tarrêter, &, d'une maindébiie. 
/ait mouvoir arec peine une rame inutileji. 
^ Soins perdus! impui^n s efforts I' 
Déjàdè rOcéab arppérirevanc Ijis bords i^ 
. Il fe trouble , fucconibe > épiâfé , hprs 
d'haleîfie , 
£c la barque » en fuiyant le torrent qui, 

Tentraine^ 
l^e fait bientôt ,pafler dans celle de Çarpo^ 
Fenfant, t^éft l'homme eâ pi;pie/à ?e^ 
.caprices;. . '. ~ 

I-,e gouv^nf^U,,. p'eft la.ray<Mi;_, .,. 
£t le tojrçnt., ce fo:9f nosyîcçi. 

Le Madrigal de VoUdre eft adi^fle \ 
june-Dameyen liiî envoyant les œuvres ' 
^yi Roi dp Prufle. La touHfwr* pQ; 



h. 



^îréstbk & facile ; la penfée eft défi** 
cafte ^ pai^ elle n'e{{ pas neuve.' 

Aimble £glé , vous lirez lei écrits 
£>*un Roi' fameux paiv plus d'une yiAoiçe jj^ 
EégîâàtQù'r^ , rois , héros » keaux-efprics « 
&ans cous lescemp^vamTeront faî mé,moire. 
H a cherté tous les gear^s de gloîro , 
ç L*amour à part , j'en excepte ée point ) ^ 
Idaîs^ V lî'i^wais jSf cri vois fpn hiftoire» 
l^aiottterois qu'il xievou^ conhut point* 

€e. Madrigal cft galant & celui do 
tcrraM eft plus pgëtique & plur 

tûikw r r: • • ■ ■' :- -' 

èc n'eit Qu'eaux difttnps qu'amour eft fliflfIF 

feîttriJte,. 
l^oujours enfant 9 îl n*y paroît que liu ;^ 
Mais à la cour fouvent il fe déguife> 
Change fa yoîx 5ç fon air ingénu. 
Ce font deux Dieux. L^un difcret » retenu r- 
Fidèle ,. U craint de i^ iiùst, cçmooître ; . 
L'aut're^ volage & charmé dç p^roître^ 
Auxyeu^de tous fait briller- fon4àn)beau. 
Qui le- voudra ) fuive ce dernier maître : 
Je veux fervir Paucre jufqu'au tombeau^ 

G uj 



a;» VA»j^kt LiTTÈKÀitLBé 

H 'rie faut pas oublier une Epitrê ^ 
la Fontaine fur TOpéra ; pièce qui n^. 
fe trouve point dans le recueil fi volu- 
mineux des cfcuvres pofthumes de cc^ 
Poëte , & qui étoit devenu fort rare* 
Cette Epître en général eft très-foible 
de flyle & de poëfie , niais\>n y voài 
quelques deuils piquons y tels que 
ç^ux-ci fur le preftige ridicule des 
machines (î prodiguées à ce fpe<^cl4[: 
, pour amufer les yeux. 

Des macliines d*abord , le furpi^csacft Ipe^iS 

taçle . ,. , , ^ . 

Eblouit le bourgeois & fait crier miracle>.2 
Mais la féconde fois y oh ne s'y |>re^ plus j> 
On aima n>Jeux/« Cid» Heracts^Hçr'âcUus ^ 
Auffi de ces objets Pame a eil point émue ^ 
£t même rarement ils contentent la vue* 
Quand yeffrens le (ifïet , je ne trouve jamais 
Le changement (i prom'pt'qûe jé me le p4ro«^ 
*' ■••mets; ' ' •"' ' '' ' 

Souvent aiit^Iûi beau cfiar lé coiitrë-poidr 
r^fifte;: '' " ' ■ ' ^ -"^ 1 
Un t)ieu pend à la corde flc crié au ma« 
chînifte» ^ 



Vttft^t'àt foric demeure dans la nierai 
Oa la moitié du Ciel au ntiiieu de Tenfer. 

On nous annonce dans cet Àkna*^ 
iiach une tr aduâion en vers de Lh^ . 
trïtt^ par M. Leblanc j Auteur des 
Druides 'y U l'on cite quelques frag* 
mens de cette tradudion ; fi Ton a eu 
le defleîn de nous en donner la plui 
mauVaife idée, ces &agmens ont été 
bien choifis. 

Rapportons maintenant quelque^ 
Anecdotes , & quelques réparties plu$ 
ou moins plaifantes j qui font en très* 
petit nombre. Qui auroit cru que la 
France ne feroit plus la patrie de là 
gaieté & des bons mots ? 

Voici une exagération gafconne qui 
eft afTez comique. Le fameux Pape 
Ganganelli aimoit beaucoup les Fran-^ 
çois» Un jour il demanda à un gentilr 
homme gafcon qui étoit à fon au«» 
dience^ (i le tibre étoit auffi grand 
que la garonne : ah! Saint^Pére , ré- 
pondit le gentil -homme, quelU diffé-- 
renct de notre garonne avec votre tibre ! 
dans vingt' quatre heures y je voudrais 
le mutre in bouteilles. 

Gîv 



■JUà^hé dû Œoîfi a voit ven4.ii' fe 
'f)elle. terre de BaUecoi , près, de G^en* 
Quelque temps après , paflant devant 
ce château , Udic-d'AUi ton.piqué Z0.h f 
quejc umaagùfyois bu a encore \ 
: Dans le temps que . Crebillon tra-* 
yaillok à Bnlr fbn Catilina , un de fe^ 
amis entra brufquement chez lui , $c 
parut furprîs de le voir entouré de 
quatre corbeaux. Paix: y paix , lui dit 
Je Poëte, ce font mes conjurés* 

Saint JFoix offroit un contrafte fort 
extraordinaire, par fon carajâère^* 
brufqjue & emporté » & par les graces^ 
enjouées de fes pièces de théâtre. Le 
Comédien Grandval comparoit un 
jour la mufe de rAutcur de l'Oracle^ à 
une abeille qui dlpofpit fon miel dans tù^ 
crâne d'un lion. Cç mot pittorefque ^ 
eft très^vral & très-beau. 

Jean^ Jacques RouJJeau déje^noît 
un jour avec ua de fes amis ; la con<- 
verfation , tomba far ff^oltaire. Il nia 
fait^ dit le philofophe de Genève, tou^ 
U malqu*un hemme peutfaire àun autrer 
homme ; maifi. il ma bien vengé par ks 
fottifes quil ntja dites. 

Des gens de l$i|tres ai&mblés chez 



---^ 



Maéatme dê'Fi)'gt\fiUc\ dtfcoiiii^iit 
lie pflufieurs objets ,& répétoieat.fou-* 
vent le mot de phHorophie^ Cette 
Dame les mterrompît pour demander 
quel bien avbiènt fait ^ rhamantté 
les \ P^ôfophes idu joaf ^ qu^elfe en«» 
teédok v?ttt8* 'avîcc: tanr^etftphafci 
Qitel3an ih iul oui /ait , Madame f 
îéf6nèiidà*Aùélfers?^ ils uni abaitu la 
fiïêt ïks T^djugésvqui féparoit Us hùm^^ 
mes kik thBmin.éi Ja^^ vérité. » Je- ni 
9.{m£^\uhSvsfjsFSe ^îrépIig^a>ht>Dâme^ 
^ û -Tyoci:£.ur0tis^' débitez • iei ùtït de 
W&gdtsr^l> :?".v y- t '! •■ . 

âékri^^d^r.\z^ûmGkmk i^is : le Mo- 
isarxfucfkl fii venir V A& lui dit : «eu 
^ qnàrtiipbièTvrtete dlpiaît«il : Sire^ 
ymréfpfOQÛii le'fjrenadier^'la for^ife 
^ ikeonoiw arpoînf »c&ofij^ctgâé$ datls 
ai nosi tiïbis^ deotfiièresr (Campagnes , il 
*rfa«it-i)ieii» PalUt dtwohïY 'aflleùtfe. 
VMori Camarades fepn:'i*#^ic ^^e 
P9f veux' que m^n faflè iincoi<eun^e 
oiizyec'mov; 8c Ci elle ne réuffitpas, 
ssTi oh i poài? ite' coup nouft liëfer^éron s 
ifctoUf ife dai3t Wi' '^ ' ^ ' 
î' î^lAinwd^ti iuivstnte -pelât '4 mer- 

Gv 



f^Hic la diflbraâioh & rmfojaciancê ivt 
-bon* /a Fontaine z. cette abecdotsieib 
peu connue; La Fontaine fit un voyager 
a la Cour, pour y préfenter k$ &bles 
À Louis XlF. Le Roi le reçut avec 
bonté* U ordonna à Bûmems , ^ foiÉ 
preoiier Valet dexbambre ,' de! hir 
montrer, topt. ce<iu*il y àvoitdecor 
(ieux à Vetfaillesiv de ie faire hiça 
dîner, & de lui donner une boùrfe.der 
caille . piftoies. Le pcemier^ Valec-de^ 
chambre exécuta les ordres du Maître^^ 
finiyré de H grandes, ikwurs , 'notre 
illuflre FabuUfte remonte dansa ybn 
tare ^ arrive à^aris , ^deicend aU)& Tui- 
leries ; paye le Cocher , & gagne. i 
pied h rue d'enfer . oàr il dcîoeuroit 
alors , cher.M< à^Ifervard^ iqiii en le 
voyant, Icu dk : eh bien ! oMnfsent 
€ela ^'efl-il pa£K> i — ^;à: iQBfmille $ 
le. Roi m^a oit^les^^ chofet da monde 
les i^lus gracieu&s. -il^ Qui I mais ne 
jrapporcez-^vous que des complimens? 
i— -Je rapporte une groflè bouirfe> 
pleine d or, — • Et où eft-elle ? -r- elle 
eft i (le boo.bomme t:herche jdaoât fes 
poches » & ne trquve rien ); elle eft 
iâus doyie refié^. dwf l'^. i;arrQ^e..qui 
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m*a mené, -^ fort bien ; & oùi'aVez- 
'vo« pris? Comment eft-ilfaît ? où 
Tavez-vous laiffé ? — Je Tai pris fur 
laf Race; du Palais-Royal ;^ îl eft fait 
comme un carroffe de Fiacre , il ml^ 
d^fcendu aux Tuileries. — Voilà de 
lK)ns renfeignemens 1 fi vous neti 
avez pas d'autres , la bouffe court 
grand rifque d'être perdue « au moins 
pour vôrus, — Attendez ; il mefemble 
que Tun des chevaux étoit noir &; 
l 'autre blanc. M. àiHervard monte fur^ 
le^champ dans fa voiture ayec hFori'* 
taine^ & fe fait conduire au plus vîte^ 
fur k' placé du Palais-Royal ;'il s'in- 
forme là fi: un Cocher dont les che^ 
vaux étoient dedeux coulèùm, n'avoit 
poiot fait le voyage de Verfaiiles. On 
lui dit qu'oui , 6c que cet homm^ 
denîeufre rue Froid-manteau. Off y- 
va. Ce Cocher qui avoit encore mtî^é 
une compagnie 9 après avoir quitté 
notre Poëte , venp^it de rentrer. Par 
un bonheur inefpéré , la bourfe fe 
trouva derrière le couflins où perfonne 
ne s'étoît avifé de fouiller. Pendant 
" toutes ces perquifitions , la Fontaine 
ne difoit mot ^ & ne paroiflbit pas 

*Gvj 



i^S l^Annèe Littéraire. 

avoir la moindre inquiétude» Nait# 
avons aujourd'hui beaucoup de gen^ 
qui fe piquent aufli d'une grande îp^ 
fouciance, & qui la pouffent jufqu*à- 
l'argent , exclufivement* 
' M. Daquîn perfifte dans le parti qu'il 
À pris de tout louer ^ dé trouver tout 
bon & beau. 0uahd on lui envoie 
une platitude, une plaifanterie ridicule^ 
}1 imprime cette mauvaife plaifanterier 
cette platitude , avec ce titre en gros 
ctraftèrei , BON MOT : il ne Veft 
pas (ouvenu^u confeil de la Fontaine i 

11 inc faut jamais dire atfx gens^ ; 
Eçpuc^ :u9 1^ mo$ y ojes une mtf^ 
veiiliEt: «jc*. 

Sur-tout quand ce Son mot S mer-^ 
veilleufement annoncé efl la plua^ 
l^rande iàdaife du jmoadev 
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LETTRE X. 

VAmï dit Barreau ^ Cf\x^ Trahi des^ 
mamèrcs vkieujk& £y défendre /^ 
Caufcs ; ouvrage cempqfi , 6* didïi à 

. Benoit XIV , , {tkeurtufi mémoire J- 

• />ir i^. Jofeph Aurèîe de Gennaro, 

Confeiller du Roi d€^^ dciix Siciles \* 

, pricédi d^une Préface fur ^origine ff ' 
les progris de la profeffion ît Avocat.} 

^ par M. Jean-'Antoîne-Scrgîo ; traduH^ 
de f Italien ^par M. K. JX Avocat.- 
A Orléans , chc^ Couret de "VîUef 
. neuve y Imprimeur, du Roi ; 6c fe; 
trouve à Faris^ cKè^ Nyon Vaînéy 
tue du Jardinet ^ &u 1 v^l. In- 12» 

\^ K ir X ^r aiment i datis 1èr 
ouvrages de Kttérature , une faîne 
dîale^que i un goût pur , & la raifoh: 
^s em{diafe> m^ doivent guère^iet 



^ft - €AN»ÈB' LiTTÈRAIRE. 

chercher dans te» eerîtr Ittlieni.- 11 y 

en a bien peu , parmi les Ecrivains 
de cettp Nation ,' <}ui fe foiefit prc- 
fervés d'une forte de charlatanerie 
d^efprit & de ftyle , fort propre' à 
éblouir le vulgaii e , & qui a beaucoup 
de partifans en France , ain(î qu*eii 
Italie , depuis que les grandes préten- 
tions font unies avec. les petits talens. 
M. Sergio 9 dans fa Pré&ce , fe 
propofe de prouver que quels que 
fuient la fagtjje & U bon ordre Jtun 
Gouvernement , il. riefi point JtEtats 
'"qui pmffent fc paffer. de\la proftffion 
^jivocat. Pour cela , il remonte à la 
plus haute antiquité , & il montre 
que , ni les Egyptiens j iiî les Grecs, 
ni les Romains n'ont connu hjfro*^ 
ftjfion,it Avocat ^ telle qu'elle exifte , 
depuis le ckios de la Jurifprudence 
moderne. Ce qu^ eft une belle ma- 
nière de raifonnêr 8^ de prouver. Il va 
jufqu'à dire que chez quelques-uns de ' 
ces peuples les plus fagement ^uver- 
Tiés ^ les Avocats n^étencnt point néceJlfM^ 
tesu C'eft bien en vain qu'il appelle 
enfuke Démofifàne dcCîceron des Avih 



4d^y,TaitMicM autant cpi*on ap(séllac 
ks Confuls de Rome .^ des Ccmfeillert) 
au Partement*<Ceux que hs Romains 
nommoient Advocati , n^étoient point. 
Orateurs ; c'étoîent des amis. qu*on^ 
u/^eilou jpQur.alIiûer de leuc crédit? 
lès accufés qui fûllicitoiei^ leur&bons, 
olikesu Quant aux JuriCccnaiultes pro^ 
prefia^nt dlts>i qiiLiiieîparloieat point 
en public ^ ilis ftoient fort peuconfî* 
dé^^és; & l'on psat^voir. dam la ha^ 
rangûe ^quc. . Murena y, comment 
Ci^fou le moque, des ôbfcures puëri-' 
lite^; ifo fia ibience .du Droit v quî> 
mévîte encore bien pli^saupuré'lml» 
dd pareiUes.maqu^rief^ 5i Texempte» 
de Cièeron pouvoit engager j^parmî* 
siou!^ , V u» Avocat ^éloquent - fc^ <lc 
bonne fbî ,. i dévoiler «, en ^ pleine- 
Audience ^ .toutes lea miférables fùb*^ 
f:ili^és'de nosv formules de chicane i^ 
U fiMiie^eroit.fans douté contre hiî> 
ttpyltes les harpies dii Palais; mais en 
leur ciciupant les griffes, il fecou-^ 
OTlroît.dèiglbire. 

' M,'Gcrmani} n^dvoit pas appris fana 
j^Mte î { i: prend» Un ton fimple fiz; 



modeffie; dans. &s MXci^es i'hôîC% 
tromin^; il déhaxte* I^ prçfijffiinid]ÂPi^ 
cai\ radkuji dû^.Çécku^ât.fû.mt£t^ fif: 
de Jd p'^ndiÙT y, étale ayec'mk ffàft^ 
pcuji magnificence . , ^ ks ri^hijfu Je 
tefpm i\ dû giuhi&Vdt eamt^c ifaï ¥9^^ 
firmém la C0moiffaàce des fii&w^ -&> 
['txpirunct \d&2^univzrs'^''pàjUÙ &JÀ^J^ 

^age £iAdiinés ^rik Ttihim d^-Rùmê 
7K.nous j>jfr£niMuciaLmaiifJi^:fSouJîii 
€hft mtifbiUe^â d^ej^rit jJ^ 
mmtR\ des' iàidtri^^y^i&^y^dà dipiÎMer 

Gick'mn:i&c\ Méinpftàène^\fGnv^m$r'i. 
devant ' là porupànft^ \magmfiiitti^àtd' 
Avocat? tie France & tf Italie :î''i î > 
^ DMsioBt chapitres du défaut d^ F j^^ 
dMr&ien j^nfèr y Gtniajp ^ë^cprime^ 
SMdfî ilaraiJàmîfilfMf^citu^^^ 

ipit&tà mi intirh Uj^ié» ç^^taiirêt 
fnfmsunfiénèfice conjtdi^b^^^^SA 
toutletèhàpitreiieft écrit xlaaîs^te'întftî^ 
goût. On peut douterqii'il fûbeâpàbte 
à'eii fëigner i' A tÂ àtiàien* pcnfor ^ hion' . 



9 jf iri£ ï^S$é' tîf». 

iqae St. Thomas refufe le raifonnêmènt 
aux. Anges ; mais^ il convîetit nîsiïvb^ 
ment qu'o» ne ^ait pas âji jûfte ce 
qu'il ert efïy fe qu'on éhfefàmietû* 
îaftruit ^dafts î'autie itibnJei Apre* 
quoi y il conclut qu'il faut Ravoir 
bien penfer , pour raifonner Hiieu:it 
que les Anges^ Gennaro compare^ 
iouvent T Avocat à un Général d*Ar^ 
ipéc ; & de même y dit-il, qiiun Génirdt 
actifs ne perdjpmnt de j^ue lés Arrhce^ 
fuil cpmmandt ; d$ mime , tAvocâi 
dirige fts regards fur lesf^ùrus commit^ 
nés des argumens^ On croît entendre* 
U Pédant joui de Bergerac , où Te , 
fetit-Jeun à&% P/a^ewr/^îldîtèhcorev 
qu'un Avocat qui n'a pas appris la 
Logique dans les Ecoles > eft comme 
un Générai^ qui^ faits connokre Ut 
forces réciproques des j^rmées ^ la fcienct 
des marches & des retraites ,, fart der 
ru/es , &c» livre bataille à un ennemi 
injiruit dans la taSiqué. Tout cela eft 
fort adroit & fort éloquent pour rt^ 
lever la noblejfe & là grandeur de Ul 
proféf^on radieufe tt Avocat. Gennaroy 
qui avoir auffi de rérudition , nou^ 
apprend que le Caducée de Mercure^ 



étok le fymbole de la Logique ÇQQye^ 
na|;>le aux Avocats» .Voilà pouifquol 
JMeratre , par la vertu de ce vaducée ^ 
aflbupît 5 endormit les cent yeux 
tf-^rgzw. Malgré tout cela, rAuteuc 
Italien $*clève hardioaent contre Taf^ 
feâation ^ dans fon troifième cKapitre, 
comme un Médecin chaffieûx » nous 
vante des drogues qu'il a déqpu«* 
certes pour fortifier la vue. 

Dans f(Mi quatrième chapitre , il 
(compare la prolixité à la gourman-^ 
dîfe^ avec cetu différence , dit -il , 
& en effet la différence eft grande » 
que ton s^ incommode foi - mime par 
V excès du manger^ & qu*en parlant 
trop 3 on incommode Us autres qtdfont 
phligis (Cicouter^ Il ajoute que la pro* 
lixité eff rennemfe la plus capitale de 
l* Avocat. Toutefois les Avocats aiment 
beaucoup cette ennemie capitale, 

ùennaro confacre un Chapitre â 
guérir les Avocats d un défaut per- 
nicieux; c*cft Vaudace. A ce fujet, 
il rapporte les deux difcours qu*Ow<fc 
fait tenir au fier Ajdx & au prudent 
^{yJJ^ 9 dans la d.ifpute des termes 
dt Maille y 6c il conclut qat l'Avocat 



JjtMacîèux' eft un autre Ajàx. Bel 
«mplôi de l'érûdîtîort ; littéraire ! 9 
cite âuflî ^une anecdote qui dan vient 
mieux à (on fujet. Se que yorci : 
» ,PAi/ï/»/?eC^^/^,^rofefleur en droit, 
» du temps de Baïd't , fut le Doûeui! 
:fc»'leplus arrogant & le plus éxtraor-Jr 
>a^ dinaîre qu'on eût Jamais vu. Le 
» titre qu'il prit de Doreur des Poc- 
» teuri , le fait aflfez comprendre. Il 
i fe pîquôit dé réponclre fuf le cliampi 
<» à toutes lés queftions qui fui feroient 
>3 propofées fur les difpofitions de 
» la dernière volonté» Baldi le défia; 
i* Le prèfomptueux Jurifconfuîte ac-» 
» cepta le défie : rfujbur indiqué les 
^ DoâeuTs entrent en lice* Bolée 
^ demande : en quel endroit du corps 
-» desloîxtrouve-t-onqùe/^cMfl&V/o/» 
i» 'de \iui ne veut , ejl égala à cdle de 
D» qvi nt peut ? le maître interrogé» 
» rêve , fe dénfionte , garde le filetice i 
9 Se Baldt èri lui montrant la loi qui 
» règle cb point, '0|>tîent 5 au milieu 
» d*un cprçle nombreux de fpédateurs^ 
>3 les applàudiflëmens dus à fa vîftoîre, 
» Se fait roti^hr dfe honter t'iaiudacieux 

P Cétjfole. ai - 
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comblât là tipti^fi^f .4é|i^pt; afleiE^: rà,'ri|i ' 
il^ns I*cç âtHlèces dti, B^riceiU frfl cQ.ijir 




._^ ^c Jon f^aginaùon troublée 
Ji reprJJinte comme un Géant jvivincible^- 
. vMgiis uni hapîtt^cur^^ey^^ c eft c^Iuï 

©âr! dire gu'ej,!^ Vipugned'^^tâp.t plu)i^ 
fi la ii^t ur0 de ' Thopurlç '^ gu^n , ne l^j- 
voit pas: bccoe .che:6 ,les anîi«aux ^ 
dont le5 moeurâ &.le çaraâèrê ne 
clitangent point. U ne sfarrête pas \à^ 
U retrouve cettç même cbnftance.danï^ 
les corps inanimée, qui {erpîejnttîeçt 
^mbart-aiTés vraiment, de c^ange^ dft 
C^r^â^re^'X^j^oi(frs4es^afir^s ^ dit-i^^ 
*fi riglé. La/iern tmd CQntimdUrrtenjt 
au centre par ta force Âe la ^gravité,, £e' 
J^ii par/es fiammts légères $*éièv^ toi^ 
jours, vtrs le cieU Chejr Jicéuvre encré 
hûfes ies" créatures^ Pftommc feul eft' 
hçonfiant. Mais il remarque, auflî- tôt p. 



é^% lailbns Ci éloquentes V '^ Wè^% 



«^/^Wîè«é-a:fpdtéhir de màuVaifetf 
4Ajbfeir,' oiï' qui' i^htéhdtent avtçr le$* 
|Jaitîes'/bu qui plaîâpnt toiirri-toui*' 
^ le pour &, le contre ', '&c/Ceft élroîr* : 
ttouvé^u^ ^niïïi jbien .ç(oiix^pè»r dç, 
;tfeirés '^ màln^ut/eflr 

^ô*p ' yfai trcKfy^ qui font |rè$-ri)i3^--! 
^tf nir dans : • utie ^ pareîtte m^àfiànce^ 
your les gtier^r de ce déf^t^ ilieur 
jeônfetlled'éjtadter lH Géamécrie J maïs 
îîi . Vai rjç|)onrdt^nt qùUls liront héfpip 
^tie de VAnthméiîqmM'.^ '"}: '/ 

Four faîrë fentîr, da^ 
■Rivant , cotnbiéiT fencéiemjfit 'èft iuil, 
défaut irtfupponaMfc,.l*Aut;«ut^italîen[, 
^t ce beau raîfonnement. ' ^ 
• » Quoique f amour naiffij^ (îé V 
^ 'connoîflràn6è,'puifqu*oh né fçàùroij: 
j>r aimer un objet mcônnd , cépeifidartt^, 
as autant qùé cela fe vérifié a f égard' 
>5 dès objets, extérieurs , autant' ceV 
M nous 'abiiîe à notre jégard , vu que* 
» jious confondons' notre amour av'ec, 
» la connoTffance de nous-mêmes; Or, 
9S jzomrhé fort' pe peut afluVei; (T Tun 
» eft'antpri'eur IPautre , ,on'doîrcer- ' 
p îtaj^rt emeht • aty oner ' 'ijuç fam^û/ ' d0 



mj ^ ■ ■ ■ ■ . ssi 

: LE T TRE XI. 

'0c la raifon dans thommi. ».jp^zr ifèL 
J^Abhil^eai^xA^ T^oâeur «« TMo^ 

logit de la Faculté ^ 6* Chànoint 
.[ 4t tÈglife de Paris , de VAcadémc 

Ms Arcades de Rome ; tom» 6 1£^^ 

dufccond Tràkém 

M^e la raîfon dirigea dam IsLnchetcke 
du bien , par Uyins moral» 

» V>^ ES grands principes dts mteui^, 
^ C€ plan de légifi^ion , dont notis 
:»». venons de donner«un apperçu,^ dans 
•j le volume précédent , ne font point 
35 Pobjet propre de ce fécond traité ; , 
1») c^eA la morale de la raifon dans 
a> cette féconde région , que nous 
9y fommes obligés de découvrir ou de 
^ tracer. Nous avons marqué le te«» 
^ rein qu'il lui eft donné de par- 
»> courir ; nous allons h préfent défi* 

V 97 gnex 



t» ^ér celui qu*il fte liîî éô |5as perrn^ 
M<de pénétrer • • «Nous, allons mettr) 
>» â fa fnain les forces qu^ellé <]oit em^ 
3» ployer pour raflurer jfes pas chaiv» 
*> celans , pdur s'élever au delfijs des 
» obftacles que l^s paffions font naître 
>> à tout ïrtoifnent|jpour focilîter Ut 
^progrès, pour alffiper-les ténèbres 
» faôîces que TirréUgion s*efibrce 
» d'élever le long de fa rçute , & 
>> pour lui prôcfùrer ta plus grande 
»» afiurance dans tous les jugemerty^ 
•» qu'elle fera obligée de porter >v» 
Voilà le plan du fîxième volume > & 
le^^ qiieftions qui y font traitées. On 
y idéveloppe les caufes de nos erreufs 
fur h moralité de certaines aâions , 
& les{)rincipes qui peuvent perfec-* 
' tionfter la raifon » & raffermir dans la 
redterche dû bien honnête. 

JLe fens moral a (i^ bornes « comme 
toutes les facultés de famé : mais aûffi, 
comme ellps , il né fe trouve arrêté 
>^u^au terme où finiflfent nos véritable^ 
wbefoins. C^eft alors aux loîx po(itives 
i fuppléer à fon ^lenee ^^'dônner au)c 
aâions une- moralité fur laquelle il ne 
^peuj prononcer» qued*apr)fs kt coc^ 
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p\oi0ànce de ces nouveaux rapport!^' 
Quant aux objets de pure (pécutatioia^ 
les propriétés phy^lques^ou méiapiiy-^ 
(îques des étres> elles, font abfolumeat 
hors de fa portçe } les quaU^s morales^ 
elles-mêmes , ne lui font acceffîblea ^ 
qu'autant qu^ les autres facultés Tau- 
ront éclairé ûit fê coni^ours des cb* 
confiance^ qui inâi}eqt dans la mor«^«i 
îite% 

Mais dans les objets qui fojnyt du reflorf 
4e ce feus moral^ combien d§ cotés IflM 
, pénçtrable^i c(la force aâlve de Tam^ 
?i» fij: la natiiredetfotpe volonté, fesa^^.- 
93 tions , le goût du biçq n^oial;..* Lq 
>? terme du vr^i bonheur» v^rs lequel 
>^ rhomme eft porté par le fens moral »^ 
On (çait dans quelle incertitude oo^ 
flotté les efpri^ » quelles .difputfss in-v 
terminables . ont r^eteuti dans toutes 
les écoles, de la philofoQjiie payenne^ 
fur la fin de nos aâic^^ furlt.fQttr 
yerain bi^ /fiur la. vraie cjeftioatioa 
4e rhommçu IfQ fens moral abanioiuié 
^ luirmême ne pouvoir réfoudre ces 
:i}ueâIons : elle$ 4^end<Uitd^^ tap»- 
ports fubUmes qtif^Ie Créateur adàignS 



IKlttl^ V révélation feule pouyoît 
^claircîr ce irryftère & nous montrer 
tous ïes titrés de- notre adoption, 
»• Avaift la révélation, combien lés 
»■ iages jl^ Philofophcs de l'antiquité 
«> fe font-îk égarés ? un même înftîn<2, 
.» un penchant comâiuii avblt jet?ë 
•9» tous les hommes dans la mêmb 
*f^ route, & ils s'en font fervîs tous 
9^ pour arriver à des termes entiere- 
i»a ment oppofés. Les uns'cherchbieht 
'a» ie- bonheur dans la feule ejtemptidii 
^ des douleui's i les autres le plaçoierft 
•• dam la jouKïance-des'plùis fales vtt- 
^ lupiés ! ceux*çi le fàifoîènt confifter 
« •» dans les délices del*efpjrît & la coiï- 
•»i noiflàncedeîa vérité; ceux-là dani 
i> la haute opinion de leur vertu, qu'un 
^ fol orgueil leur mfpiroit , on çomp^ 
•>toît dès-lors plus de, deux cens quatre* 
^> vîîigt opinions différentes fur le bon^ 
'9àf fceur|Jrépâfléàrhomme, verslequd 
W la nature elle-même le porte, 
"* VLés ÎBfiipîes^dece {îècle ont fait 
li^ <fe nouvelles découvertes :lès uris 
9 ne veulent reconnoître ni vice, ûy 
9» Venu ; ils montrent à l'homme pouç 
fejbréèompenfe de toutes fes p^mes| 



»» de tous fes travaux, le néant,. d'ott 
n le hazard Tavoic autrefois tiré. . 

» Les autres un p^u moins dé^i- 
» fonnables, après 51 voir fait c^nfift^c 
» tout le prix d^ la Vertu dam un zèli* 
3» ardent pour les befoins phyfîquas. 
^ & lesin^érjêts temporels de la (oqiété^ 
■>:> au mpmçnt que Tame eft (çpjsiFée (<e 
» fon corps, ils la font re,ntr^r dat*« 
>9 le fein de cet Etre*.Supi:êm§» qui 
» ne Tavoit détachée de lui^nocôie:^ 
n que pour Pefivoyer travailler à la oui* 
3i ture des terres, aux progrès desarti» 
»9,de la navigation.! du commerce y &a; 
)• Des Philofopbes payons s'etoient 
.<i approchés plus près de la ycHtéL 
'» Comme ils s^écoient for^é des nd?^ 
>a tions plus i^xaâes de la v^rtu ^ ils lai 
.» afiyroient uneréf ompenfe plus^dign^ 
^r d'elle. Tous les grands homnfies ^ 
» félon eux » étoiçnt de(|in[és à entrer 
p» dans la compagnie des demi-DieQx^ 
» à occuper un rang parmi eux ^; & 
^^à vivre éternellement dans leurfo^ 
» çiçté. Voilà jufqu*oiVla raifon àa^m 
>> rhomme s'étpit élevée. r 

» La révélation de Jejus^Chrifi. * 
a> iait enfler tpus ces dout.es, & diflSpdif . 
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* fotit€à ces^ tënîbrcs: c^éft cfle feule 
» qui a propoféà Thommc une rëtom^ 
» penfe digtie du Dieu qui la donne, ' 
n & de rhoihme jufie & vertueux qui 
^la mérite >^ 

- Enfin dànt les côtés mime apptrçus , 
it-efl dès points , tlis pajfages imperçep* 
tihtea fur leftjucJs nous interrogerions 
eà vain le fens moral. Ce filence avertit 
le fage de ceflèr des recherchés inu- 
tile^ * de s'en fier à la droiture de fes 
imentions, & de méprîfer lès anxétés 
d^Jne confcience fcrupuleufr, ML L. B, 
p^^fenteaux àmes^fbibles les remèdes 
ptopres là calmer le fcrupule & à' les 
affermir dans la route de la vertu 
qti'elles aiment , mars qu'elletne trii* 
teiît pias avec aflez-de dlghité. 
^ Après une difcuffioh étendue àt 
tous ces objets , il fatlott faire ton- 
noître^ a Thommé la force & Ténergie 
dti fens- moral, c*e(l ce que fait rAu- 
teurdans le troifième chapitre. Il éta- 
blit d'iabord un parallèle entre ce pria - 
cipede nos aâions & tes autres forces 
qui agiflent fat notre ame ; il fait voir 
chfuite les câraâères qui lui font pr(%^ 
pres's&panieukers^dc la foorcedehr 
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tqys J^ QpioyiJ^^.ç^ nous '4^ 

\ JVJaîs Of^!;wiJ*o}t tprt xïe ,reg5irder ç^ 
feh^ moral comme un InfliiQâ atrwgle: - 
& inc^abk de.perieâlon t c'^ft u^e- 
déj[ i&eultés.cle l'ame ra^onnaUj^; piusr 
la^ raifoQ ^^^ève & s^épur« > pius^ aufis 
Ict fens moral, acq^uieit. de force & 
d'^éoergiç. Quil-nou$ foit.penRÎ$ dot 
te. dire ici» l'on a ppuiTé trop iMn le» 
abâraâîon$ dans l'exameH de«^ {mif^ 
Tances de Famé v c:'eft toujours elli» 
qyi fent| q^ui veut ^ qui agit; Met»: 
eHene f&rend pas-toujpuxs un compte 
afTez e^aâde les perceptions , elle ne: . 
pèfe point affcz Jes. nK>ti& cyai la g,ui* 
dent dam Tes vouloirs , ou dacis fes* 
adions ; elle ne réunit poi^t tout^ 
fes farces: pour marçhrer dans^ la cat^ 
lière du blfiHt Delà fa fbibteflè» foti^ 
inconftance. i. delà toutes^ les «erreurs > 
toutes les doâ:rines perv^r&f qui 
corrompent la morale; tous lesyjiçes 
qui fouillent le co&ur de Thomine. 

^^M,. X. B. rapporte à trois caufcsr. 
tous les doutes éc toutes les t^i^i'f 
d^DS les xçmtiàret d\^ fei9( napxaljtviii 



Çréyentiofi , Vîttc<Jt>fidifrâtion , riltil- 
mn. «Potir'ietonferverconftaninient 
>> dans l'amour du bien & la pratiqua 
^ de la vertu , fl iFaudrdit^ fermer tou-» 
^>:}ours lès oreiHeâ M langage de 
>^l'aiiK>ur''ptûpi^ , de l'orgueil i def 
» rhîtérêt , aux>cris dfes préjugés i au 
n tumulte dès paffiotvs. Telle eft U 
9c conduite de toute» ces petfonneë 
«9 vantueufes qui fçavent fe garantit 
A tiu vice & de TerreuT : toutes les au-> 
»> très dont nous déplorons les chûtes } 
i9ies fçavans m£me dont nous lifon^ 
m les ouvrages , iè font laiiTés pré-^ 
S9 venir & indirpofer. Attachés à ceif^ 
n taines feâës , 4 certains principe^ 
m faux -& dangereux , ils tournent 
a» to^te leur attention fur ces erreurs 
^ que la pafîion leur a fkit adopter; ilsr 
» n'ont point d*autres armes pbm* 
«comixtttre la vérité : ils s^efforcent 
m de les &ire valoir , les uns pouir 
» excufer leurs écarts 5 les autres pout 
99 répandre leur dôârkie & pour Tac* 
» créditer. )• 

JL^s exemples ne font tnalheureiH 
fement que trop muteipliés ; & il 
itoibie 4}ue la phiioibpyè ie- fôit fait 
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»7^ L*AK»ià LÈ^TtàttÂUûu 

un feu de ren vef fer , en certains temps ^ t ^ 
tous les principe^ de la morale.' Gfs . 
fyilémes raonftiueux du déifme ,:. du 
roatértaUrme ,, de Tathéilme» confon- 
dant toutes les, notions > ne Tembtent 
accunuiler . le^ nuages de leurs fo« 
phifroes y que pr>ur. Taire prendre con» 
tcinudleipent le change à. la raifon ^iei , 
l'empêcher d'entendre la. voix douce 
& perrtta(ive du fens morau BayUy 
les faux fages modernes 9 quelqiies;^ 
Eqf i vains » d'une autre efpèce, .font- 
j?our M.' £• B. de : nouvelles preuves 
des écarts où la piféventtoo peut en* 
traîner Thomme de lettre?. « Les uns , 
» fous prétexte qu% ne peuvent pa$> 
» s'étendre furies grands principes de 
» la Keligion ic des nusurs > .n'en: 
» parlât jamais • » ^1 • Ils.ne connoLOfènt 
» d'autres grands: hommes- que ceux: 
i> qui fçavent allumer le feu é^% paf-. 
S9 fions ^ & inlpirer à la jeunefTe. le goût . 
9 des pJaifirs de$ Cens • . • Les. autres • • •.: 
^tantôt, prenant le parti .^deja vertu j. 
» ils appIàudifTent aux Auteurs qui: 
1S2. répandent des lumières fur les grands 
^. principes de h. religion naturelle ^. 
^xoAï BqyM dant ces, iQomçfiiai^ 



« f t s'attache à la raiibn & en montre ,^ 
>>ies avantages. Tantôt ils préconifent «< 
» le vice • • ;« Ils encenfentks Auteurs ^ 
39 des ouvrages tes plus pernicieux •••.. 
n Ils enu'ent en fureur contre tous les^r- 
» Ecrivains qui ofent fe plaindre de,, 
a^.çes fTroduâions licencieufes ; ils ea,^ 
3»^;prennent occafion d'élever jufqu'aot 
M; Ciel les talens de tous ceux quit 
»- décrient la religion , & répandent^^ 
1^ p2tf-toat la contagion. Quels noms. 
»di{ent-il», plus illuftres que ceux 
^^des f^r, &c. A^oilà Bayle, dans ce» 
M moment de* phrénéfie & dHvrefiê ». 
» où nous l'avons vu infulter à la re^ 
«^ ligion , & méprifer les lumières de^ 
• la raifon y>. 

Le célèbre Ouvrage de PE/prit des' 
JLoix a etCuyé bien des critiqua M.. 
JLi. B. relève ici le déBiut du plan Sl 
des vues de M, de Momcfqmeu^ 30 Ua 
» traité fur YÊfp/iê its^ Loix en gé- 
» néral , auroit du préCenter toute e(^' 
s» pèce de loix^ pour en faire connoî^ 
» tre Tefprit. Il tievoit fur-tout rnfif- 
» ter fur. les loixde la nature», lesloi^p 
>ade la religion, lç> loix civiles , &: 
» fur toutes ces loix poûtives de^ 1^^ : 
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p0i{ram:6 temporelle ^ qm font Sét^' 

9> cotinoîâance^ néceflaîres de ces pre* 

9> mteres loix fi facrées. Tous rcinc 

» -cfiii fiiênt fou titre , ^^attendenti ces^^ 

«><iifcuflîons, & îï n^întérefle que par 

3> cet endroîtr Mak TAuteur paflfe ' 

a» fous filëttee toutes ces Imx fondât 

9^ mentales ;• H ne les compte poiné- 

» ai nombre éps Loix dont il a è^' 

^parler; 'îl fes fupprime^ il prétend"^ 

*rqu*èllès n*pnt d^autorîté , que dan^ 

^yVitktàz pure nature, &.qùVHeff 

^ ceffeiit d'oDligerlTiomme', dès qu'îP 

^ eft entré dans la focîété »• A PIrppuî: 

^ ces Téffexîons,. M. >£. 5; cîte uif' 

mofeeau même du Inrre ou PAuteur 

s^explique fur les loix quH veut ^«a-^ 

Ijrfer» « B ne faffoirdonc pas donner 

a» i foti Ouvrage , le titre de -t^fmtt^ 

9» dci iaoix en général y mzxsr celut dé 

a» Vtfirit dt us fortes delàixvarianttt^ 

1^ oitiiéràîres y ^i êicoulenedclàformê' 

i» & des frincipes der divers p>uveme^ 

»m^/tf,<}é dernier titre, toutreftreîht 

• qu'il eft, h'annoncerôîtpoîtttencore 

» le deâetn dt fA^iteur, Il nous dit 
a»loMiiême qti'itne parlera pobt desr 



» d'^1 .examuier làs rapports avec. 
9» les divins êtres. Comme (i l'on pou- 
» volt coimoître ces rapports » faM 
n s'occuper . des leîx elles <- mâmes }x 
À comme iî ces rapports Ae& loix avec 
8f la iîcuatioi^ extérieure des peuples ^ 
y» pquvoknt en être le fondement 9 Se 
n. en faiteconnoître le véritableefprit ;. 
I «» comme û la jùHIcd ^ la (âge0è^ 
[ » ré^uké^ l^titite de ces kflx ne dj£-i 
1^- 9» pi^idoîent pas princtpalemient dm 
I » lenr; accord, (te leurrdépendance 
» avec les loix 4e h nature ^ de 1» 
^ » Trak reiIgion»,ic du çi<oît civil 8c< 

\' 9)i,gén4r3ie de flof doBtesi & de nos 

I n, erreitrsdans les objets du iens mo« 

j «xat* c'eft Vimonfidéraiion. On jugo 

I :^ divers obiets^ dufi^n^ i^oraK f^s 

» preJÈons». . _ 

, Le peuple eft trop ignorant & trop 

[ occupé desbeibîns du corps^r Lesl 

^ jeunes gens font trop diffipés ;. les 

gens du monde trop attaches à leurs 

plaifîrs pm à leurs a&ires r pfufî^wrs ' 

^ans né fe livrent <]u'^ là recherche 

^ y^;ît<^ al3%aHe» ou de pur agioéy 

! ^v - ■ an 



ment* Delà^ viennent t^f <f erreur^v, 
tant de doutes, fur les objets les plus:^ 
intéreflans de la • morale. Les Hiilo-^ 
fophes* eux-mêmes ne font pas à l'abrr 
de ce "reproche : toutes les ancienne^ 
écoles , plufîeurs • modernes , celles^ 
fur-tout qui n*ont pas confervé Ta fof^ 
flcfunité catholique, nous ptéfentent" 
4cs çontrâdi^ons & des rydcmes-"; 
fcîzaires enfantés par là' feule inconfi^'' 
éémtkn^ - ** 

v_*>; Enfin on- juge avec attention >; 
•f aux' imprcflîons reçues, mais fans-- 
^ difcernerles objets» d*ou partent ces- 
9» imprefflons. >3 Troîfième & dernière* 
fburcr d'erreurs , TMufion* Elle naîtf 
de plusieurs caufes; les plus poifl&tiftesî^^ ' 
font » fa reâémblance w^ biens ph3^-* 
»{iques avec le bien m^orat, Pobfcu*^' 
»fîtt5 , ^oppofition des diflKrentes: 
I» loix ». Parmi les objets moraux* in-' 
téreflfaris fur lefquefe il y a le plus de* 
doutes, & de contrariété' dans les*' 
opinions^ M. £. B. choifit Tofurei/ 
On fait de quelles ténèbres eft encore 
enveloppée cette queilion ; Kt. £• B^, 
prbmet aétablir dans le fixième traité^ ' 
«ne règle sûre v claire^: iofailltblefiut'' 



tefte matièjre» qui dépend fur«t6ut d€^« 
p;'încipes. révéler.. Nous. ne le fuivrons^^ 
pas dans^ Texamen des* fencûnens dâiV 
J,.J. Rouffeaii ï\it te fuîcide, Qaït'r%i 
gfetteta toujours que l'Auteur de. 
Julie ait laifli^ imparfaite , la réfutar^^ 
tion à^s fophifine^ dùS^Preux} que^c 
Im préjugés républicains, défavoués.- 
par la> laine phUofopbie, t'aient e;n- c^ 
péché de réduire à la juffe valeur, ie,e 
fiticule de Caàon; & qjae dWfQrce?-. 
né, il aitiait un héros ft le modèle de- 
ta, plus fubllme vertu« 

Après avoir expofé le.fyfteme le,, 
plus dangereux , le plus. infî4iêux^cc, 
que la plulofi^iphie du temps a publié 
pour flajtteir les paflions cle l'iiommc . 
&; autoriier fes excès ; M, l*Abbé Bf. j 

V s'appliqueàdiiliperrilhifîbn qui donne , 
de la force à ces niauvais raîloinne- . 
mens: , & il les &tt &rvtr au triomphe. ', 
delà vertus , 
» 1/Etre (ûprême a voulu le bùa* 

. » heur dé Thomme. i mais ce bonlieur ' 
^ ici-bas fe trouve uniquement dans i 
» la pratiijue de toutes les vertus ; Se > 
•» en 1 autre monde dans la jouiflance» 
91^ de bien. Le vtai bonheur ne peut fe; 
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# fencontrer qu« dans âes joutflance^ ' 
m qui perfeâionnent fon être : des ac-* 
» tfonsbàfles & hdnteufes , dedouçes' 
» émotïotts qui s'éièvent dans les t>r- 
•t^nes defaîi corps , peuvçtTteilesR • 
99 contribuer à la p^rfeâion de (bnr 
•»atne^ » Quelle forte de bonheur. 
»^i>o«voit^U rencontrer dansrresplaiw 
9» firs de la chair ï Les pluss innocens ^ 
99 les plus permis jettent le tjrt>abie 
?i» dans fon ame ^ ofbifquent fa taifon^ 
9» tel font otiblîerfes devoirs* Tex-^^ 
89 pofent à mille remords 8c aux plus 
n grafids dmgersi fi c^eft-tà mi para- 
p» ifis, c'eft celui de lînipîété>n 

{/a tnarche tle M* £. J3« dans cette 
féconde partie du traité ilemonJe^' 
cft la même que dans îa féconde partie 
du premier traité. Sa nîçtbode eft apw 
plicable à tous lés^ objets du refibrt 
dé fa raifont & cette uniformité efli 
im avantage que le lecteur fçauraap»^ 
précîer» 

Après avoir montré les écueîli, îl 
feHoit aâurer fa marche dé Thommie 
dans la région &t% moeurs : c'^ Tobp^ 
jet du cmquième chapitre • qui ter^ 
lPinei;e traitât Pour faix« mtetcc fenéf 



^ufqul quel point d'împerturbabifrté^' 
refprît peut s*élever dans h fdence,'^ 
l'Auteur fuppofe quHï s*agît dlTïftruîre 
un élève & de le former par desleçons 
fucceilîves à la connoillànce ta ph&s 
|xarfeke de^ objets, relatif» au fcns 
moral. Ceft a Tordre & à Venchaîuc- 
meiit des leçcMis qu'il eft important de 
s^rtcter. Ceft par un enfemble & uft^ 
accord parfeit <|ue lés vérités frappent^ 
&bfugucht, & ^fixent à jafnab danr 
refprit. « Nous ne répétierons point* 
>f toutes les règles que nous avofns 
Tt dowiiées dans le premier traité ; nôus^ 
ar aflons les mettre eii pratiquer <^u& 
»- trotte tefteur confidére avec enr 
•t core plus d'attention la liïéthode que 
» nous aHons fuîvre, que le Ibnds desr 
ar connoiffances que nous allons hjo^ 
3Î communiquer. » " ' \ 

• Ces leçons répontîcnt aux tfoiî^ 
dégrés qui nous élèvetit au comblé 
ée h fcîence, Daris le premier aitîcîey 
en rapprocbelesunès cfes autte^ routes^ 
les tonnôilïances du droit naturel 5* 
on en moiftre les fbùîrces & te par faîtj 
accord t dans le iêcond , on tâmptttf' 
jifis véritfs du droit natutel irec kt( 
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•**,** * ' •<. ' . . 

vérités qui forment le droit des geny; ^ 
lé droit des * puiiTances publiques ^ 
civiles ou rdigieu(es : on coflfroote -{ 
les loix de la nature avec les loix hu" . 
maines » avec les- talefis nécefTaires 
dans les divers mlfiiftrès chargés de. 
leur exéciitfbn tic la fultS de tous ces < 
devoirs » Tunion^^ la dépendance de^ 
foutes ces loix, de toutes ces puiflances . . 
forment une démonftration dont les ; 
ioipreffions ne peuvent pas lûanquec' 
d'être viâorieufes* . . 1 

Dan^Je troifiènoe article » qii exa-<'^c 
imne les rapports de^ connoiflT^ces, 
fondées fur le (ens moral , avec les ; 
vérité appuyées' fur tous les. autres, 
motifs de Aos jugemens 9 fur le fen^^ 
intime , fur nos fenfations » fur les^ 
fenfations de nos femblables, fur la ., 
révélation , & l'on apperçoît entre, 
elles la plus parfaire confonnarice.^ St.^ 
iptf»/ parlant aux Pbilofophes d'Athè- 
nes commence fa* prédication par ces., 
grandes vérités que M.^ TAbbé 5» 
puifis dans le droit naturel ; & dans; 
la révélation donnée aux Juifs^ aux. 
tjÇhrétiens ^ ces pi^incipes ^ ces expi:e&^ 



■ ' • < 1" ■ ^ 

fions 9 font les mêmes que dans te 
traité du fens moral. • • • , ' 

Ce$ rapports multipliés des conhoi(^ 
fances morales , avectouus les autres 
conhoiflfànces de Thomme, font pré- 
fentes dans 4e plus beau jour , & for-.. 
> ment un corps de fciences auxquelles ' 
iieft prefqulmpoffiblè de rien ajouter, 
tTou!i ceux qui voudront bien réâé- 
chir fur ces rapports, feront forcés, 
d'approuver le déli donné à tous les 
Phllpfophes du temps, de préfentér 
aucun de leurs fyftémes dans un auffi 
bel ordre / & avec on' coôcert'^aùffi 
parfait. Ils fè trouveront .contraints^, 
comme lé dit TAuteur, ou de rendre 
hommage aux principes des moeurs^ 
àb de garder Je (îlence,: & de-^enfon- 
cer dans, les ténèbres, •i/T^/'xi in ur^cbris, 
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LETTRE XII. 

^NNA , OU tBérUiere Galloife , trâ^ 

^ duite it tAngloUj^ fur la quatrième 

JEdhiifn^^ fTolumes în-i2. Prix ^ 

Uv. 4 y^ brothéj & 8 liv. ^f. franc 

de port par la Fojle. A Londres ; fy 

fe trouvoàParis cÂe^BuUIbn, £/-* 

' traire f AÔul de Mefgrigny^ rue dg^ 

- Poiievins ; A^t i J , 1788^ 
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L nous vient beaucoui) de Romanfr 
^e r Angleterre ; ic aous t» avons 
déjà un grand nombre de itotre crâ» 
En vérité, Monfigur^ la vie cft trop 
courte 5 pour fuffire à la leâure de ces- 
ouvrages frivoles. 

Une femme âg^e Je malade deicend 
dans un hôtel garni avet une petite 
fille de trois ou quatre ans, un porte- 
manteau & une cadette. Peu d'inftants 
fijprès elle meurt, & voilà rhotefls. 



Kâ n n t s it^fe it^ 

chargée d'un enfant & déppfîtaire: 
tfune caffctte : le Rév&end John 
Daltùn i^ charge defune & de l'autre t 
i\ trouve ^afis te cai&.tte beauttrup de 
gttinées Zl des bijoux: il garde te 
tout , & déclare qu'il n'y a trouvé que^ 
des papiers. On met l'orpheline en 
penm>n ^ un accident ta fait connoître 
d'une 0anne Melmoth^ qui defire l'avoir 
auprès d'elle $ Dalton j coniênt volon- 
tiers. Elle y eft élevée avec foin pat 
MifirijfBartow digne gouvernante qui 
devient fa tendre amie. Mais fés appas 
Ciroiffent avec fes connoiflanàes , Se 
un certain Colonel Gorges en devient 
âttioureux, Mifiriff Barlow lui en îm- 
pofe; malheureufementpour Itti, elte 
fe itefto & quitte 4a rnaiion. Le Coto*^ 
iUfsl lâet à fâ place une femme de cham« 
bre, qui toi eft dévouée, & renouvelle 
fes tentations auprès ^Anna : indigné 
de fa réfiftance , il la fait pafler pouc 
une fille natiA'elle de M« Malmothy 
puis pour une voleufe ; bre^f elle eft' 
cbafifée 8 elle retourne auprès* de^ 
BUikon , qii^etlè croit, toujours fon 

Ère; celui-ci tâche de s'en défaire 
m vite^iMK/Sn^AirW 
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Mffinf Manfely. fi^me tfiin digne 
Mîniftre , l'appelle , Tinvite ; jinna 
bjûle 4è h rejoindre » Se Pédion ne 
U retient point. Li voila auprès de 
fa digne anoîes mais dans ce yoi(iîïage 
oft un château, & la dame de c^ 
pfeateau a un fils , Charles Htr^herU 
Souvenez- vous , Monfietir, de ce 
nom là ? Charles a une fœur qui fair 
i^Anna^ fon,aroie« Voilà la marché: j 
ordinaire. Cette Cc^ur a unecoufîne,^ J 
fille de Lady Edwin : fans être fort 1 

sunies^ les deux cou fines (evojrentfix^ 
mois del*année, /^/znixeft du voyage;-^ 
elle plaît à Làdy Edwin , bonne quoî-^ r I 
qtjfe haute ; elle plah auffi au fils de^ 
X^ady Edwin : npais elle ne peut pas* 
aimer les deux cognes. Le jeune 001'* 
kinfonrsm^ zu& Aana^ car tout le 
inonde Taime. Mada^ne . #^3£/t & 
Mijlrig Man^d vOudroient qu*il l'é* 
poufât ; Pamour ena décidé autrement* » 
Mais CharL^ eft deftiné à Ceciït^ &r 
CV^y/tf qui fe voit négligées eft furieùfè; ». 
cepQndBLntMiflriJjMaj^elmeuxU & An^, 
na qui ne veû$ point étreàcha^ge à fo» 
mari , reprend le chemin de Londres* 
JSiJe y arrive : eUe va ûihier ladyEdH^i» . 
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VA latetient auprès d^elle, en qualité 
ie£lle d« comyagnie. Edi^in devienft 
4e plus en. plus amoureux d'elle s 
mais rhomme n'eft pas Sir Ckàrtet. 
Cdui-ci papoit : ici un mot d*amour^ 
ruban rote dérobé y des foupirs, &c* 
.Mais la jaloufie de Ctcilc âc. la vetif- 
geance du Colonel Gorgci, à préfent 
Lord Sittoa 9 pourfuivent la maliieu-^ 
feufe Anna* On réuffit à la faire .çhat^ 
(er encore de chez Lady Edmru Elle 
cherche ^nafyle à Londres » c'tft où 
W£ord Sutcan Tattendoit, Il fubjuguf 
i^Daliùn^ annonce <ies vue? iégitiy 
mes t j4nna'ttfMktQ\xU Une npi^vellf 
garnie l'afTermit dans fâ réfolution s ' 
c'eft MiftfiJf^JFcUers , le^ digne M^ 
.&;;9^ç^^originaIen apparence, mairati. 
fond Je meilleur des^ hommes v U prend 
fous fa proteâion ; un.bon ApathU 
cwe fe joint à lui ; il recueille dans 
la maifon l'amant di(cret ài/irmà^ 
ÇhaH^s Hubert ^(\\x\ çft venu ob fer- 
Ver de loin la maîtrefle : il va ^ il 
vient , il s^emprefle pour fervir fon 
jeune ami \; car CharUs a bîen 4es, 
peines» Son père eft acheté pouf dettes r 
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il eft malade ; il a près de lui une.ms^ 
trelTe indigne de ion amour, qui fous 
les yeux eti aime an autre : CharUt 
indigné pstrle vertement 'à la maî^ 
freflfë ; ion amatit Veut prendre (k 
défenfe ; il eft jette du haut en bas dis 
Vefcalier: le père meurt ^ le fils s'e^^- 
)>atrie ^ & Anna gémit. Cependant fe 
'Lord Sutton eft toujours preiFant » fie 
Dakon dévoué au Lord. Le jour eft 
tearqué. Anna prend la fuite* Elle fait 
broder^ elle brode en gagnât €i vie^ 
knàis le malheur la pourfuit : on lui % 
4dbriné tine robe à broder» Edt^in^^ 
toujpuris fon amant, quoique marié*, 
fait volérla robe: la voilà encore une 
vbleufe & fans reffource». Ceft ce que 
défîroit iSv?#i/i : elle eft traduite éa 
fuftîcei.ac effeâlloit être condamnée.^ 
quand le digne Btntley ta défend; Ic{ 
en nouvel otdre cfechofesfe pirèfente; 
'Anna retrouve fes parens, & eft rfe* 
connue nièce de la fière Lad/Edwinr^ 
& voilà THéritièie Galloife. Elle eft 
lïiodefte dans fa profpérité , comme 
dift fut cèufdgeufc dans Tadverfité. 
Elle aime toujours Ckatki ; Û Ckarkâ 
]ui eft fidèle ; mais fon mariage e^^ 
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4^^de|Hiis loK-teçnps avec f» çihh 

$ne Cécile^ & il eu décidé à fe dévouer^ 

Cependant des mariages pareils ont 

mil' x^ÇCu E^wih en épbufant cellq 

qu'il n.'aiaiioit. point» Ta rendu mal-* 

fieureufe &i*à été lui-même. Heured-f " 

fement Cécile trouve un amant digne 

d~ elle & renonce à Charles. Cebli-ci 

époi^e ^nna ; la fioeur de Charles 

lÉpoufe rhonnété JP^ilkinfon : U tord 

Sutton isfl déjè mort d'une fuit0 d^ 

fes débauches ; & à la fin de l'Out 

yrige , pn voit les periécuteuFs HAmuk 

punis y Se Tes amis heuregx par ellçf 

pu près d'elle, 

beaucoup de faits , mais peu intéi4 
reflans s peu de fituations ^, peu d{t 
itaraâ^esBîen prononcés : £^e foibl^ 
fur-toùt dans la traduâipu; Se |ia]^ 
jdefliis tout 9 ^ volume^» 

|çfiris,>cià 
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' XET T RE XIÎI. 

, Œuvres dg; M. Frànçpîs de Salîgnatf 
^ ^t h Motbe Fenclon , Prktpuut 
da Enfants de France , Archevêque 
de Camhrau Tome Troifième^ A Paris 
ile l'Imprimena de François Ahh 
hfroife Didot, î7<?7* 

^ JL'E trsiiê de V Education des lilàs,^ 
<{\xi ouvre • ce traifième vplume, eft 
Je prMiier livre forti de la plume à» 
^M.de Femlon. On àt peut trop ad- 
^mïrér le difcernement de M. le Doc 
de IBauviiliers qui repnnut dan^ llAu- 
teur de ce ' traité , iHiomme digne 
d'élever les enfans de France dont il ^ 
&t honoré à fâge de 57 any. 

Uéloge pompeux que le célèbre 
RolUk doane au traité de V Education 
des filles me difpenfe de rien ajouter. 
U. Rollin obferve avec raifon que 
cet Ouvrage tft également utile aux 

jeunei 



Î^èunes gensde Pun & de4'autre féxe» 
fin efiet, dans leurspremières années ^i 
leurs paffîons, leurs inclinations ne 
font-elles pas les mêmes ? cependant 
notre Auteur s^attache à développée 
les obligations propres à réducation 
A&s filles: il marque leurs études^ 
dont il n'exclut que les connoifTance^ 
trop étendues & trop relevées ; il in- 
' îîfte particulièrement fur la néceflîté 
iTinftruîre & de former dignenjent la 
moitié du genre humain , rachetée 
comme l'autre du fang de fefus CJfrijiy 
I^ans une erpèce de préface que 
TE^îteur a mile à la tête de ce traité^ 
■ îl relève avec force rijnfidélité de 
ravértiflement d'une édition publiée â 
' Àmfterdam en lyy^., chez Afkftéç, ic 
- lAerkuSy qui ne tend à rien moins qu'à 
' faire pajtler M. dé Fcntloriy pour uh 
Prédicateur peu orthodoxe & un mo- 
ralîfte relâché ; inculpations d'autant 

Î'*^)lus malignes G u'élles- font déguifées 
bus la forme a éloges. 

Lis dialogues fur V éloquence font 

conrfus de tout, lé monde. Je .viens 

pourtant , Monfîeur , de les relire avec 

^plaifir. La gravité de Platon & la fin» 



1^ i^^knAx Uttèkaîre. 

ironie de Ijicun y fonrfondues eit-^ 
feihble : c*eft aflezla manière de Socrate^ 
ils font.fuivis d'une lettre à i-^cadémiç 
jFrançoife^ fur divers points d'hiftoir^ 
de littérature 9 de poëfie^ &c. ; lettre, 
qui annonce un homme nourri de$ 
t>bns principes» familier avec les che£r 
d'oeuvres de la Grèce & de Rome'? 
Vn paflage fur- tout my a frjtppé , c'eft 
celui o^ il jufti^e Homère , du reproché 
eue quelqufs gens lui font d'être trop 
^niple & quelquefois trivial ; tout cei 
quMdit de cette précieufe fimplicitév 
les vers qu'il cite à ce fujet, aHorac$ 
icda y'irgiU^ font également hodneup 
î fon goût & à fes yertus : Et fi ron 
en çxçepte trop de rigueur dans fon 
jugeaient fur Molière , on eft toucha 
de la modération qui r^gne dans les 
préceptes & Içs conftpils <|ue cette 
lettre rerrfetoe^ 

Le.difiours de réception de M. df 
Fènelctt à PAcadittùe fyançoift ^ eft 
court y (impie , clair ; c'eft tout dure s 
tels étoient aufll ceux àts Racin^^ 
des la Fontaine , des Zci Bruyère ; 
c^étoit le bon temps aloi«, 
Ppsprodi^^on^ (Tim tQut ^u(re gcorc. 



terminent le volume: Dinâionspout* 
ta çonfcunce £un Roi , Mémoire iur la 
gverre de la fuccejffion étEfpagiii ^ 
Mimaire Jur la JbOveraintté de Cam^ 
traiy &c« Cette yariécé prouve la 
flexibilité de JA» dt^eneloM^ qui tour* 
a-totir Prélat , homme d'Etat, Aca- 
démicien 5 efl: par- tout fage^ élégaot» 
aîoiablè. Un difcours pour le facre de 
. VEltiSmr dt Cologne , plein de grâces 
& d'ooétlon , étott digne de courons 
ner TOuvrage» )*entends cette livrai- 
ion , qui ne fait <)uie nous rendre plus ' 
impatients d^en voir la fuite ; mais ne ^ 
. prefToqs point trop M. Didot : laifTohs- 
le livrer toui fes foins à Texécutiori ' 
d'un auffibeau monument r déploi^et 
toutes les richeflfes de Tli^primene^ 
& approcher de la perfeâton , d'audi 
près qu'un artifte y peut atteindre^ 



Je fuis , &c« 
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9f'6 VAiffi^ ÂjtTÉKjitM* 

liHrc de M. PAbU de Su Léger ^ 
MU Rédaamr de l'ÀnnéM LlT^ 
VÈRAlJÊŒ^Jur deux Editions rcccnt€$ 
de t Imitation de Jefus'^Chrifi.' . 

* i xs frères Barhou Vienfient , Moiw 
fieur ,de publier une Edition in^tS^ do 
Vimijtation de Jefu^ -- Cbrjji ^ qttleft 
partic^lièçemeoç deftiné^ aux 5éfni>- 
naires » jaux Collèges, 3^ dont le (qv^ 
mat U rend frès-portative^ iC^sd à M« 
Beaut^e de rÀ.c^émxe Frai3Çoi(e , 
que ce^Imjpnneursopt judicieufemeni 
congé Iç loin de cett^ jolie Edition ^ 
& ils fe proppfisnt d'en donner ince& 
famment une autre dans le format de 
leurs Auteuf5 claflîque$ ; édition qu'ils 
ont également confiée aux foins de M« 
Beau^ie & quî^ à la beauté typpgrar 
phique ^ réunira la corredioh la plus 
exaâe du texte y avec une préface dç 
TEditeur fur le mérite de Touvrage ^ 
£ir le temps de fa copipofitionj & en 
Barticulier fur les trois Editions de 
^ bcjiu llYi;^|4oi}Aces chez les mêmes 



'Imprimeurs par le trifte , froid & fec 

• Grammairien Falare , dotft le pédan* 

• tîfme téméràÎTe ofa outrager doubler 
teent lei. mânes du vénéradble Thonïis 
à Kefmpis , en- lui conteffànt fon ou- 
vrage, &, qui pis eft' encore, en cor- 
rompant fon livre , fous prétexte de 

•le corriger/ MM. Barbou^ font inté- 
-refles à réparer cet outrage de leurs 
^prefles , par une Edition qui répré- 

• fente fidèlement le vraî texte , le t^xt^ 
'ôi-îginal d'à Kempis altéré*, mutila,. 
Conque pat la main meurtrière de ce 
''Vaiart qui ert avoît feit un nouveau 
'J>tiiphob'Ciiy. 

* 1 • - ■ • n I II -^ 

'fit) Atqùé hïc Prianvîcfetn Uniatum corpord 

' ioto . 

"^ *pàpfiobum vidît ^ lacerum crudelicer orii ,i 
^Qra fflanusque «mbat^populataque temposa 

• rapds 

j^Âuribuf 9 & tsUncas kihofiefto vulne^e 
naresr . 

Quis cam crud'eles optavit fûmere pœnas L 
€uî tantùm de te lîcuit? . •• Vir^l^^ntiify 

Y" •••• 



. En attendant que cette Edition plEt« 
foiffe, ces Imprimeurs viennent de 
.donner la petite qui eft calquée fur 
.ccUe^ du Jéfuite Rofweyde ^ juftement 
;Confacfée par l'eflime générak. Un 
autre Jésuite en donna , il y a quatre 
<ans^ à Manheim, une* qui doit fixer 
, 'particulièrement l'attention de M# 
,£eau[€e^ & qui mérite d'être plus 
'connue en France , îufqu'à.ce que pa^ 
.roiflfe celle que promet notre Acadé- 
micien ; je veux parler de celle du P. 
[DesbillQîis recommandable par k-cop» 
. reftîon du texte , par un mémoire fur 
le véritible Auteur de Tlmitation, & 
vpar un tableau exaft des playes cruelles 
faites par feu Falart , au texte de ce 
beau livre. Permettez-moi quelque 
détail fur chacun de ces objets, 

I. De tout temps le5 boiîs Critiques 
fe font élevés* avec force contre ces 
Editeurs téméraires qui, au lieu "de 
nous donner relîgieufement-le texte 
des Auteurs , ofent le traveftir d'après 
leurs idées,,. & nous donnent réelle- 
ment leurs Ouvrages ^ au lieu de ceux 
àts Anciens, Ceft ce que de nos jours 
avoit fait Valart , â 1 égard de Tlipi-î 
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tatîoh , & il étoit temps que Ton fît 
jullicede cet attentat^ en rendant au 
.public le texte authentique de * ce 
livrai Ce fcrvice eflfentiel ,* nous le 
devons au ^P: Gç/billons , qui a repro* 
duitlimitatîon , d'aprèt les meilleures 
lEditions, & fur-tôut d*aprè$ celle du 
J^. Roet^eyd^ iaitd à Anvers , chei 
jPlamin. en 1626 , i/«-.i2, kquejl© 
éyoit été corrigée- fur le manufcrit 
^authentique d^â-Kcmpis ^ daté de 
. 144.1 , & qui a été, depuis , copiée 
bar les El^evirs , tant dans leur 
■Edition de Leyde ^ fans date , fi belle 
& fi recherchée, que dans celle de 
fi^j8. On peut donc, relativement à 
la correâtion & à l'authenticité du 
-texte ^r^arder rédrtiôh du Pi Pcjhil- 
tions^ coiome excellente. Cependant il' 
. iêroit encore à propos de la compas- 
, rer avec la première édition des quatrp 
.. livres de limitation , que le dode édi- 
teur de Mahheim fp2iîdit n'avoir pas 
confultée (i)j c'eft celle qui fait par- 



(i) En revanche , il en a vu une du 
U\x\ premier livre de rimiwtion , fans 

liv 



•200 i^AffiaéE Zvï'ifhkMKw: 

lie d'un receuit de divers opuTciriesde 
St. Jérôme , de •$*/• Aagufin , de S^ 
Ihomas'-i Aquin ^ &c^ , imprimé à 
. Augsbotfrg par Ginthcr^Zainer , in- 
£biio » fans date , mais de 1469 à 
•1474; il y en avoit un exemplaire 
chez GaJgnai j après qui il paiTa au 
Duc de la Valièrt (1) , & FoD afliire 

date , ni nom de Ville fc cflmprîmeur, 

£0^40» de 48 pages » beiles-Tectres demr% 

jgo thiques ; de (j^ui eft iacltulée ammoniûa^ 

«es adfpirîmalemvîtam. Cette Edition de Fa 

plus grande rareté , le inconnue aux Bi« 

fcliographes , p«f oît'à Téditeur de Manheim» 

faite avec les mêines caraâèrcs â& le même 

' papier que ceik du trarié de S. Thomas- 

d*Aquin dk corpore Chrifli > imprimé ea 

*47î> *^' mort d'Avril; elle ne feroîten 

ce cas poftérieure-, quededeux ans à la 

mort d'a-K^mps , qui décéda le 24 Juillet 

J471. Au furplus cette édition du pteipiier 

livre de rimitation ,, ne diffère guères dm 

manufcrit autographe d'Anvers.. 

(I) Voyez le catalogue de Gaîgnat, 
tomt ïy n, t^6f & celui, du Duc de ta. 



i^ti'iî éft aiijodrd'Kui à la biblîpthèquo 
du Roi. 

1 1, La qtieftîon fur lé véritable 
Auteur <ie rittiitaiion eft déforcnaîs 
nfée ; elle a été traitée pcmr & contre 
' Thomas à'^Kempis dans tant & tant de 
livres, que le public fait bien à quoi 
s'en tenir, & qu'il paroîtdédàignei:' 
tcîute controverfe nouveHe fur ce- 
feifet. Néanmoins- la» difiertation du: 
P. Dxjhillons^ dirigée contre A^ifl/tfrr,* 
en faveur à^â^Kempis ^ fe^ic lire en> 
core avec intérec Preuves: tirées des^ 
manufcrits & des anciennes éditions^ 
preuves morales^, &c# i l'éditeur le^^ 
i^réfente avec tant de netteté & de* 
précifion, qiiefon écrit a encore un' 
air de nouveauté; Je remarque pour*- 
tant que le P. Défaillons nV pas eip 
coniioiffînce d'une differtation en fa«- 



Vàliète, imprîhié en 1783 ,. tom2 premîèr * 
p.. 140, n*. 1^5* Cette édition^ eft.rari&* 
ffme; cependant les biblio^aphes^eo-onp' 
•ité des exemplaires autres queceKii-d)^» 
qui a été venda IQ^IW yX^\\t:tntsato(f3XB^ 



veut d^i Kemph ^ iipprimee ^ Paris >' 
chez Pierres en 1 775* , i/ï-J 2 , oà 
l'Auteur M. l'abbé GkefquUre , s'^ 
fervi avec avantage d'un manu&rit 
daté de 142; , & qui porte le nooa 
d*â'Kempis. C'eft moi-même qui fis 
imprimer cette diflertation que l'on 
m^a mal à*propo$ attribuée , ppifque 
je ny ai mis que quelques notes dont, 
une (p^ges 14 & ij) concerne I3; 

Première éditioft de limitation , faite 
Augsbourg, dont je parlois tout-^- 
rbeure , & où fe trouve le . nom de 
r Auteur , Thomas montis SanSâ Agnej» 
jis in Trajeclo regufaris Canonicus.^ . 
lIL Un mérite particulier qui fera tou* 
jours diftinguer celle du P, Defbillons^ 
eft rexpofé qu'il y donne des chan^: 
gemens/des mutilations, des plaies df 
toute cfpèce , faites à Tlmitation pajr 
l'audacieux Valart. Ce morceau inté* 
refiant qui remj^Ut cent pages de l'édi- 
tion de Manheim , préfente fur deux 
colonnes , certaines phrafes & cen« 
tains mots de Itlmitation j tels qu'ils ^ 
font dans les manufcrits & les éditioqf 
aufhentiques. , vis-à-yis ç(Ç$ mémei 
mots & phrafes corrigés ou .plutôt 



^ A N N È Ë lyit^ âài 

.çotroifipus par Falart. Quelquefoîis 
je P.U€sbillon$ ne fe bprne pas là 
mettre en oj^pofirion les deux textes;» 
ce qui fuffit le plus fouvent pour prou- 
ver la ténîérité de Téditeur de Paris,; 
de temps en temps il juftifîe encore 
là leçon authentique , ,par des auto- 
rités <ju*il cité en notés. En voici un 
ou deux exemples : au livre premier » 
feâiôn j* de TlmitatiÔB^ lés bonnes 
éditions & leà manufcrits portent : 
mundum fupj>hStaverunt. Comme à ce 
dernier mot ^Valart s^eft avîfé de fubjf- 
titaer fuperavcruni qu*îl crdyoît meil- 
leur , lé -P. Disbilîons ôbferve qiie 
Juppeditavcrunt^ ici le mêftié fens qua 
fubjcctrun^ pedibus , employé par Fir^ 
giU , livre ^ , v, 4pi des Géorgiques : 
puis il éîte trots-écrivairis du moyen 
•agC', qui fe font fervis àt fuppcdl^ 
tafk^ dans le même fen^ qa^i-Kempis^ 
{çwqir Guillaume Brko dans fa Phi- 
lippif'e , 'Ri^ord & le côrftifiuateur de 
- Matthieu Paris. - — A^ livre troifiènte, 
chapitré 28 de Tlmitatiofi ^ Rempis 
avoit dit fi dmbulas ab intrà , & Vk^ 
Ion a cru taire mérVeiUe en corrigeait 
ad intrà \ fur quoi le V.Desbillons fàFii 



itO^ L^JïryÉÊ LiTTiAAiRti 

cette note judîcîeufe •* «. qui ambulàt^ 
lÊt dd intrà 9 labçrat utinternus homo (ii ;;, 
a» homo verà ihtemus ilte tfi qui abihttà 
9%ambulatj >» & il cite le mot dés^ 
Soliloques . de .Gerlàc ^fic nu ex^ccBo* 
ab intri^ Valart^ par fa prétendue cor* I 

reâion , faîtdbnc dire à fon Auteur^ i 
té contraire dé ce qu'il a dit réellement*. 
Le P* DÂpnllom juftifie encore plu- j| 
fieurs expreffions que J^àlart a juge- ^ 
à propos de changer 9, en prouvant: « | 
tantôt qu'elles ont été. employées par I 

à'Kempii. dans fès. autres ouvrages;; i 

tantôt que ce font devrais tciuonifints 
familiers ajux compatriotes, du pieux: 
Chanoine régulier 9 26 qui réunis aux; 
autres . preuve* , forment encore un 1 

nouveau préjugé en faveur à^a-Kempis.. * 

Jefuis&Ci 

P. S. Le Mànufcrll de^rimifatiôn: 
(daté de 14^25* , avec le nom deTAu- 
. teur& quiadonnéiieuàlâdifièrtation^, 
. dont j'ai parlé ,. de M: Ghtfquien , ne 
: doit pae être confonduxavec un autte 
. manufcrit du même ouvrage qui par- 
«ût la; même, date 11^2^, ^ le noq|s 
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ïe 1* Auteur.. Geluî-cî connu depuis 
fong-^tcmps fous le nom de Kircheim^ 
Ville du Duché de ¥tirtemberg ^d'oùs 
â fut envoyé^ vers 161 8», au P^ Ros»- 
weyde^ ne contëpoit, comme Tautre^ 
que les troîs premiers^ Jîvres de ITmî— 
tation ; mais dès l'année lé^r, \V 
n!étoit plus à Anvei^ji, G'eft ce cjuîaf- 
furoît, en 1775* , l'un des fuccefleursi 
du ?• Rùsweidi^\Khh6:GheJquiere^ pàg.. 
aj & :24, de fà Differtation ; & c^ft. 
€e que n*a point fçu le P; Deshillàns^ 
qui > ( pag..33 delà fienne) dit de ce 
même manufcrit de Kircheim- extàrc^ 
nunc diiitur Antuer^ià.. 
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LETTRE XIII. 

%a vraie Manière S apprendre une Lan^ 
gue quelconque , vivante oumorte, pmr 
le moyen de la Langue françorfe^ 
Suite des Grammaires Françoïfc &' 
latine , ou Traduction Littérale des 
Œuvres ^fHoràcc. z Volumes. Prix.- 
7 //V, broché. A Paris che^ Benoît 
Môrîn, Libraire rue St. Jacquesy pris ^ 
la rue de ia Parchendnerie , h Porte , 
Imprimeur-Lib^Aire , rue des Noyers^ 
& t Auteur rue S$£. Catherine , N^. 
169 pris du Luxembourg^ ^7^7* 4^^^ 
Approbation Privilège du Rou 



o, 



N ne voit , Monfieur , que non» 
velles décQuvertes,. Que nous fommes 
heureux d être nés dans ce (îècles, & 
que nos enfants le feront encore plus ! 
par exeiopiei 00 vient de trouvin: U 
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Vraie manière d'apprendre une langue^ 
morfé oii vivante 2 pour ne parler cflm 
du latin , nous croyons vous & mai 
Ta voir appris. Point du- tout. Ceft i 
compter feulement de la publication 
de cet ouvrage q^u*bn pourra^ fe flatter 
de le fçavoir : jufqu'ici Homce a été 
' travéfti 2 le voici enfin lui-même , avec 
toute fa fimplicité ; & rAutèur a bien 
raifon de parler de fimplicité, car II 
n'eft rien de plus fimple que (à tiaduç- 
tion. Vous en pouvez juger, Moinfieiif, 
par cet échantillon : 

^ * Mœcenas aiavîs cdîtc regîbuf » 
• O & prêfidium & dulee decus meum » 
Sunt quos curriculo pulvérem ol^mpicuiti 
/ CoUcgîflê fuvat 9 ikietaque fervidis ' 
Cvitata roti^ j palmaque nobilis 
Tçrrarum dominos evehit ad deos* 

» Mécènes i iffu d'ayeûx Rois j ô 
« mon prôtedeur & ma douce gloire, 
*> il y a des gens qui (e plaifent à ta- 
^ maflèr dans la carrière la pouffière 
» olympique , & qu une btorne évitée 
» avec des roues brillantes , & un« 
» brillante palme élevé jufqu'aun 
» Dieux maîtres delà terret u 
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Je pourfuîs, fans tranfcrîre le làt&r 
connu de tout le monde. 

n Celui-ci que la troupe ;des R<>*' 
» mains inconftailts s'efforce dVlèver 
» aux trois grands honneurs ; célui-îi^ 
» qui a renfermé dans fon grenfer tout: 
M ce qui fe balaie de blé dans les âires^ 
» de la Libie; cet.autre qui fe plaît à 
» farclèr av^ec lé râteau- les cHamps 
» paternels ; avec toutes lés rîchefles 
» à^Attale^ vous ne rènjgagerei pointa^ 
» fendre, nautonnier timide, Ja mer de: 
» Mîrtho, fur un vaifleau de cKypre.*- 

Et c*cft'là .£fori2^,.ditvon,2 quoi ce: 
célèbre Horace.^ ce favori de Mécène^, 
ce Poëtè chéri ^Augufte^ cet ami diB 
Firglle} oui, lui-même :. il a bien* 
changjÉ fur la toute, Les Epîtres &: 
Ifes Satyres^ il' eft vrai, font moins; 
méconnoiflablës ;comriielè grand fen»; 
en fait le principal tneriteî il fe retrouve* 
même dans la traduûion la plus fimpte 
& la plus littérale. Maïs retrouve- 
t-oa les tours vifs & énergiques , la 
chaleur, Tàbandon ou la grâce des* 
edes ? j'approuve fans- doute le zcte 
de notre nouveau Grammairien, Je 
l^onviens avec lui q[ue>c'^£|arU'qu'j||l 
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Faut commencer avec les étudîanj^^ 
Mais cela inéiQ& n'eft pas neuf. Ce& 
ainfi qu'on commence à expliqua par- 
tout : il y a feulemeat cette différencô. 
Cintre la manière de nos Profefleurs & 
celle de notre Auteur , que c*eft dans 
rintérleur des claffèsL qu'ils renfermant 
ce prélude, & ne le rendent pas pu- 
blic : & s'ils imprimoient leur pre-^ 
niière méthode^ ils n« diroient pas 
comme TAuteur , que les anciens ^u^ 
^urs Jont trayefiis dans UsTraducHq/» 
" maternes. 

•Je fuis f: êtti^ 
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. LETTRE XIV. 

DjC T J Gï^NA ZAS Géop-aphique ^ 

& Mythologique portatif , qui con^ 

tient la dejcriptïon des Empires ^ 

des Royaumes & des Pays du Monde 

€onnu des anciens , avec Us ré^o^ 

lutions arrivées dans leurs limites ^ 

& leurs dénominatians ; la pofition 

des Villes , leurs différcns noms un^ 

titns & modernes y celle des Mers ^ 

des Golphes , des IJles , des Parts ^ 

des Fleuves p des Rivières , des Lacs , 

des Montagnes , des ""Caps , &t. | 

un Précis de la Vie des Hommes 

lUuJlres de C Antiquité : enfin les 

Fables des DïcUx Çt des Héros du 

Pag^mfme -^ pouP faciliter à la 

Jeune ffe Vintelligence des Auteurs 

Grecs & Lapins ^ par A4. JFurgault ^ 

Profiteur Etnirite' de Vtliiyerjité de 

Paris. À Paris y che^^yqri jeune ^ 

Libraire, Place r/^j Quatre-Nationî. 

Prix relié y liv. 1786. Avec A^ppro^ 

hatioti & Privilège du Roi. 

àK Géographie , ITîiftoîre & la 
Fable 9 avoKAt déjà chacune leur 
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PîftÎQnoaice , & chacun cTeûx eft un 
excellent livre. Mais un livre meilleur 
^encore ^ eft celui qui les réunit toutes 
ïroîs : car la Géographie & rHifçpire 
font deux fœurs mféparables : & la 
Mythologie eft fouvent liée à l^une 
& à Tautre. Les faits & les évcnemçns 
feroient bien vagues, fans la connoif^ 
fance des lieux où ils fe font pafTés, 
Il eft eflentiel aulli de marquer le point 
où la Fsfble a fini , car c'eft là qu*a 
camnienc« THiftoire. DÎTons mieux : 
la Fable eft elle-même une efpèce 
d'Hiftoire qui a fon intérêt aufii , & 
qui eft confacrée par tous les gra^jds 
Poët€S & tous les grands Artiftes. Ce 
qui rend ce Diftionnaire précieux, 
quant: à la Géographie , ç'eft le foin 
que rAuteur a pris, de bien établir 
Tctat aùcîen des lieux^ & leur nou- 
velle fituation,. Qu'on y joigne les 
cartes de M, DanvilUy & les modernes 
* deMM. Dir/i//e ; voilà un court com- 
plet de Géographie. Le Diéfionnaire 
Hiftoriquei paroît complet auflî: en 
un mot , Monfieur , jamais un fcul 
, volume ne contint tant de chofes 
utiles 9 & utiles non feulement à. la 



. Jeunelle , mais à tout le monde*. JQf 
inftruira lès ignorants, rappellera c© 
qu'on aura oublié , éclaircira fesi 
doutes & terminera les difpute&» 

Je fuis, &c# 



LETTRE XV. , 

'Kouvtau Recueil ffijîoriijue dAn^ 
Ûqidtcs Grecques & Romaints ^.^ ^em 
forme de DiBiênnaïre j pour facilker 
^ rinieUigeme des Auteurs grecs -&' 
Jaiins \par M. Furgauît, Profeffeur 
Emérite de CUniverfté y- nou^ùellc 
Edulon revue & augmeiitee. A P^rts, 
ekcT^ Brocas ^ rue St. Jacques ^ 
Baîlly, rue St^HonoréyNyon/eune^ 
place des Quatre'Naiivns^&H^thoJa^ 
rue dcsJMathurins , fjSj. 

V 01 CI encore , Monfieur , un* 
Piâionnaire du même Auteur» Il f^ra. 
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Iffûtkvfagç moins unîverfel queTautre : 
car il eft deftiné à faciliter rintelli* 
^ence de^ Auteurs grecs & latins, &• 
tcH^ Le tponde ne Ut pa^ les Auteurs . 
grecs & latins ; ffiais enfin il fera utilp 
i tous ceux quîlfïj lifent. LintelUg#nce 
de ces Auteurs ,' tient fouyent à la , 
cennbilTancé des fêtes, dés c^rjérnonies, 
des ufages y des moeurs de la grande 
Kome : Ju\/enal fur-tout eft inintelli- 
gible, pour ç^Iyr^.qui ne i;;pnnQic pas ' 
les moeurs Se les ufages du règne de 
Domitun. M. TwgauLp rend dpnp ua 
fervfce efféntiel à la Littérature, Son 
Diâiorinâire fuppoft de prodi|jieufes 
«cherches & une vafte éruditioii^ Il 
^ft beau devoir un homme peu content 
d*avoir confacré plus de vingt années, 
ià I*ii:]^rttâton de la je^nefle, lui rendre 
encore fes loifirs utiles ^ H apx^s a voit 
jCommencéparuncGramjnaire grecqufi, 
excellente , £uiir par d'^ççUents Di(^ 
cionnaireSf 

Je fuis, kCt' • 
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CHANSON. 

A Mademoifille de !?• • . • , par M. 
Sabatier de Cavaillon , ancun Pro^ 
fiffeur <t Eloquence ^ &c. 

A 1 R deStaife & B^het , e*ejij>0ur toi quM^ 
je les arrange , ou ^vec les jOtx dans Ifi 
village. 

V^yË le front eoaronotf dé rofes ^ 
Le printemps fourie aux beaux jours ; 
Je ne vois poinc les fleurs éclofef^ 
Quand je ne vois point mes amours*^ 
L*automne » ma faiion chérie p , 
M'offre de plus rares préfens » 
Pttir(q^u*elle mTam^ne Eiiiiîlie ; 
L'automne eft pour moi, le printemps* 

Ifixant la gsdecé fur fes traces , 
Et rendant lès bergers heureux » 
lie printemps attire lés grâces » 
L'automne les offre à mes yeux* 
Si Philomèle plus touchante 
Dans le printemps charme les bois s 
Qu*Smiiie en automne chante ^ 
Pu roffignol j'entens la voix* 
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{•'hyy.er. pour moi » pr^i (TEmilis -. 

^-"'Perdroit fes glaçons rigoureto: 9 
De r^té Tatdieur rieflfehne 
M^échauferoic. moini qae Tes yeux« 

. Si par ié3 4oai l'automne ençhaocç^ 
Chaque faifon » fe? beautés^ 
{Quelle eft pour moi la plusxh^npai^ce f 
Celle oi^ fe fuis à Tes côté«w 

Veut-on que }a faifon fleurie 
Soit la faifon de s'eoflamnier » 
Je dis , jçonnolt-on Emilie ! 
Dans tou$ les temps il.faut Taimeri: 
\\ Q'eftqu^un mal qui ^^ tourmenta # 
jSbn abfeaçe fai; mon malheur » ' 
Mais puis-je bien la croire abfente » 
f uifqu'etle eft foujo^in 4aQS mon çaMUj 
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C H A N s ON» 

!ji Afadamt la Murquifide .^^ . • # 
F^ M. Sabatieir de Cavailien ^ 

"' ancien Profiffeur Jt Eloquence^ * 

)■ 

AlB. y Je fuis lini0r , &:c. 

JLe Dieu (Tamoar méconceai de fes afW 

nés» 

pé votre efpric emprunta les attraits % . 

lEt plus joyaux, Il dit » voilà des tjraits ^ 

Qui -pour toujours feront régner mes | 

^channesj . t 

Puiflaatp»: vous» ce Dieu devenu fage 
BHfe 4'oTi arc ,& Jette foû flambeau ^ 
Mais il voir cluif » même avec Ton ban-* 

dcau, ^ V 
Depuis qu*ii a yotre efpTÎt en partage; 
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LETTRE XVL 

Hifioire eccUJî^fiiqiie ^ militaire ^ civik 

^ U^^éraire de la Provinces d^Alface^ 

jdédik au Roi ; par M. tAbbl 

[ Grandidfer, Tame premier^ A Straf^ 

t Jbourg ^à Ui Litraîrle académîqut^ 



l'HisToiRB d'tme Provîace par- 
ticulière ne dQvroittenîr que quelqi^es 
lignes dans Thiftoire générale du 
Royaume 4 00s fâvans trouvent le 
xnoyen d'enfler fon exiftencie dans 
plufieurs gros Volumes in-quarto^ On 
le plaît Â voir jufqu'aux moindres 
li^es des antiquités de fa patrie^ ^^ 
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Voïi fe fait fur ce poînt uu mérite dS 
fa çuriafité. /. 7. kouffeau difoit qu'il 
y a des FiDvinces dont les annales ne 
peuvenctêire tues , que f^r^un Imbé« 
çile ou par un Négociateur ; il auroit 
pu^joUtef , ou par quelques habitans 
dé ces Provinces qui font curieux de 
favoir quelle figure Jaîfoit leur petite 
Villô ou leur Village fous JuUs- Ce/àr^ 
& de découvrir fi rorigine de leur • 
nom & de leurs ancêtres rie-pourroît 
point par hazard remonter julques-Ià» 
Quoi qu'il en foït, je fuis perfuadé 
qu' un homme inftruit, qui aurbîtdti 
goût 3, 4>ouï;roit fair0 , t^v[^ d'i^ne 
Provijice , une hiûoire intércJSTaii^B , 
fi elle étbît très-courte ; mais po$ 
favans vifent à l'hbnneur des gtos 
volumes , & ils perdent rhonneuj 
d'être 'lus, 

La Province d*AIface , limitrophe 
"de TAllemagne , foumîfe d^bord aux 
Romains, puis aux Rois de France 
de la première &de la féconde «race, 
dépendante enfuite dçi TEmpire ge«^ 
maniqtie, réunie enfin à la Monarchie 
Françoîfe , a été le théâtre de plufi eurs 
i^évoludonsé 3îtiréç dansr un climal 



^ » N Ê £ 17?\ ÔTJ^ 

doux Se tertipéré , 'elle fprm^ dans, 
fefpace de ^o lieues de Ibngue,ur ^i 
fiir quatre , nuit à douifei de largeur f 
une vafte plaine entrecoupée, de plu- 
fieurs rivières : elle reinfçrme dans fa 
petite étendue toutes les produâions 
utiles" & riéceflaires. Le Rhin la fcpare 
àrorient du Margraviat de Badè , de 
rOrteriau & du Brifgau; les Vôge^' 
àroccidént du Comté de Bourgogne, 
"de la Lorraine & du Pays Meuîn. Le 
palatînat du Rhin '& la Principauté 
de rEvêque de Spire au Nord » celle 
de Pôrentrm, le Comtç die Montbé-% 
liard & le Canton de Bàfle au Midi^ 
fonnetît les autres bornes, détermi- 
nées par la rivière de Queîçh & le 
Mont-Jtirà. Cette Province fut habi- 
tée originairement pat: des peuple^ 
Celtes. Là s^étoîent fîxé^ Hespeufeç 
pladés de Médiomatriciens , de Scqua^ 
niens & de Bàuraques , qui formoienÇ. 
trois Nations , toutes trois d*origine 
gaulôife , & di'vifçes en Çantônf 
féparés leis uns des autres. 

Les anciens Alfaciens aîm0ient le 
tumulte des armes & ne refpiroieru; 
^^ la guerre. Ds lortifioient leurg 

Kii 



carps , parjunç yie dure ^ des csrer^ 
cices violens, Çeuxqaii etoient voifins 
jdu Rhin ^ allaient lîtver dans ce fleuve 
leurs enfans,pour les endurdr au froîd^ 
4ic$ 4es premiers momenç de !eur naîC- 
fance. Leur tempérament robuflç 
, Téfiftoit également i la jfaim , au tra- 
vail & \ la fatigue. La nature leut 
idonnolt une taille haute & didinguéei^ 
Céjar vante la grandeur des Gaulois , 
& plus encore celle des Germains^ 
Coname rAlfapé étbît çomprife dan? 
la Gaule chevelue ^ fes habitans avoient 
généralement la chevelure jépaiile jS^ 
touffue, M^îs , pour augmenter Taie 
martial, ils retrouffoient & npuoiént 
leurf cheveux fiir l.e fommet de la ' 
tête, en \in ou plufieurs toupets qui 
jreffembloient à des cornes^ Naturel» 
lemeht blancs, ils s'jétudtoîont à renr 
idre leurs cheveux non feulement roux^ 
imais ardent.' Ils fe rafoient le menton 
& le^ joues ; m^is ils avoient d'épaiffes 
inouftaichcs qui leur couvroieiît pref- 
tque toute \^ bouche ^ & qui Tes ihcpm- 
ipodojent beaucoup en mangeant. 
Leurs calques d'airain étoient fijrmonr 
ii% de grands pn^hes. Les uns £ 



ifctettoîen't de véritables' corrfçs d'anî- 

ii^ûx ; les autres les ornoient' de têtes 

^ de hibou:j5 pu d*aut'rès oifeau^Xj. jetiéeSf 

tn fônt'e. Leurs boucliers qui étoient 

jfonds & affei grands pour leur teni^' 

iîeu de cuîraifes, étoient i\xm chargés 

A? flé^xr^i téÏGvé§s èhboflte. CeS'Guer- 

îiefs pdrtoîent de là main droite une' 

fonguè Tance ai^ihée d'une jïbîntfe de 

fer : . leMrs éjpées étoieh€ fûfpèiiduei' 

fur là cui(fe droite , à dei chaînés du' 

.ftîême itiétatoiJ d« cuivre*- Le climat: 

de l^Alfacé étéît alors- beaucoup^ 

ptus Jroid qu'il ne Teft aujourd'hui y 

^ ïn^f depuis plufieurs fièclôs ^ 

puifque le Jlhin fe gêloit régulièrement 

tous fe^ ans : il formoit une efpèce 

de, pont naturel, fur lequlel d;es armées 

«ïitîèrts paflbient avec feurs chariots 

& leurs bagages* C*eft aujourd'hui 

une cilofe très^extrâordinàîré de ybît 

.fe Rhin glacé , de manîèi'e qû'unàf* 

afméfe y puifle pUÛer fans danger. Lê^ 

^ climat eft doiic changé' & S'^eft confi- 

dérablèiùent adouci. * 

UAlfacè , fiBre fous les Cel tesV 
fiibit fufcfieffi'veiflent le joug de IW- 
dcMûinatioû germanique & Roitiaihé,r 
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ces bacaîUbns cachés fous leurs bou;^ 
cliers , les détournèrent & percèrent 
Am haut en bas fcs ennemis , qui ^ 
<}uoiqtte morts , ne pouvoient être* 
renverfésr,. Les Germains qjur ne con- 
noiflbient pas rarrdefe rallier, furentr 
alors rompus & obligés de prendre 
la dite, lis tâchèrent de gagner le: 
Wiîn j. mais ils furent pourluîvîs par- 
la cavalerre romaine qui en fit iia' 
horriblls carnage. Pîutarqur fait mon?* 
ter le nombre àts morts a quatre*-' 
vingt mille., jériovifie fut du liombrer 
de ceux qui pafsèrent lisi Rhin 9,. maisr 
3 ne furvétut pas lt)ng-tcin{fc à & 
défaite & à fe^ malheurs^ Cette ba^ 
taille fut donné Tan de Rome 6p6. Jl\ 
«fl difScilë de déterminej: Ik contrée^ 
qui en' fut le théâtre* Il nous faudroit 
un autre Prince de Condé^ qui fàifoîi 
fon étude particulière des campemehs- 
de Cefar ,. & qui' allbit lui-même- les: 
reconnoître fur lies lieux. Jamais y 
dit Bofliiet , un fi digne maître rûavoit 
expliqué par de fi doctes Ufons. ^ lef. 
cûmmmtaires de Cefar. 

Après Ik mort ds Cefar-y A;uffi^c 
{fôflà dans les Gaules ^^ fan 72^ di9r 
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Itome ; Cefar , en conquérant I<st 
Gaules , avoit çonfervé aux viH«s 
leurs loix ,; leurs magiftrats & leur 
àdminiflxati on.-^/^g«f/?^ ne fit queper< 
feâionner fon ouvràge^Non feulç- 
ment^'U aSlira aux cités la nHuificipa^^ 
fite dbnt- elles jouiflbîent ; il voulut- 
encore qu'^lù^ euflent entr'ellei une 
libre cx>Frerpon<ianGe qui , l6S'mettaQt^: 
à portée de fe réunir pour rîntérct^ 
.général^^ donnât une patrie coinmunp^ 
a tous lès ha&ttàn^r- 

L'Àlface étoit' donc foutnlfe aulc^ 
Romains .1 avec tout le reft^de la^ 
(Saule ,>l6rfque.iy^'FWe»yî^it étabtii5* 
fan fiège à Rome ,- pour faire de fe^ 
Capitule dé^l^Edipire, celle du^monde- 
cKtétien 8c le ce^ilTe de: l*iinite e^tho-i^ 
lîque ^-tfôù^ la lumi^e de rE^ângiie' 
devoir fê^ répandre fur toute la terre;* ^ 
Ba^ foi urêc-oéé en Italie , . & jufqu^s^ ^ 
dans- lés palais des Cefar\ ne pouvoitr 
être Iông"»tem^ps ignorée fut lis bords? 
du-Rhin» H y avoit plûfieurs chrétiens^ 
dans lès légtons> qui gardoient oe 
fiêiwe y, coptre les^ iacurdons^ decs^^ 
Barbares : il y. en avoitdans les<^rmééV* 
(^'SÎDflèc^s, Jj^ cojjtoi^ce dei^ 
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peuples avec les fold^t^ romarv 
céia fournis i la 4m , nf pouvoir 
manquer de, procurer dtverfe^ ciohvcr- 

' ^tms ^ q^ue faetlîtôitm rhuitianîté des 

"Gâùîots euversr îes étrangers , & Tèur 
cutiofîté n^ureRe. Religieux pbfer- 

'"vateun des toix de f hoTpitaSfé, ils 
jcçurentavcc boctd les premiers mîf- 
£onnaîres r curieux à f cxcis , îJs er* 

■^Scoutèrent avec pfus d'avidité Içs 
prédicateurs dé l'Evangife. Mais ceux» 
Ci trouvèrent des obô^cles parmi ui> 
pcuplet qui ^voît ajo-oté à fes anciennes 
Tup^rffîtions , Icrs Dieux/ îes temples 

■ & fcs viçès dei Romains , Içurs vairi- 

* quçurs. Les paflrons des hommes » 
■le fâulx ïèlç des I>ruid<A %\sl ragedçs. 

tyrans , tout s'arma contre des hom- 

* tùts qui. ne favoîelît ^ut;re cîiofev «me 
fouflfHr& mourir pour le Dïeû qu ifs 

r annpnçoîent» Malgré cpf? ^ on Be peut 

^ ^dfkiter ^e la foi ne fôt annoi)cée & 

^ préchée dans les 0aulesv dès les pre- 

• miers î^c\t$ de l'Egtife. Su Irit^ée & 

• TenuUurt en appellent" à^ la: fbî des 
^ Eglifes Çeltîaûei ^ germanitiues; JL'E- 
' gfife gallicane ne fc montra avec éclata 
^aue vers le mîiîe» du fécond^ fièçle^ 



. pîrc^ romain : c'çtok >uq Prince ^ui » 

par nD^ÏTembl^ge bizarre^ jréanîjlon: 

^ fa perfonacle^ qi^iUtés d'un héro99 

]^s vertij^s d'un Philoroph€&û$ vices 

d*iw pariiculier. Son règne fut Tépo- 

que df^la preiuîière perfécutloo ^ i\iP» 

çitéi^ dans les Gaulas en 277^ &rCiPi:te 

perfécution lae fervit qu*à étendre & 

ai faire fleurir le ch. lAianifme. . 

- I^es Gaules. » continiiellenient ex^ 

pofées aux inci4ri^oas dés Germains 

i^ des i^Uemands jayoientbefofn d*an 

guerrifj^ vaillant & habile, qui fût 

.9n> état d^ les défendre. Dwckthji 

4leyé .^ rpoipire en 384, comprit 

. %Q^^iletolt impoifible à un leul homme 

de-gouYÇmer des pays fi éloignes let 

uns ^ôs autres ;, & eutourés de voi^ 

Çns remuans, C eft c^ qui rengagea ^ 

ie doBnçrphineurs çoUèguj^ U Ht va% 

choix IbeW^^X dans la.perfonne dç 

Çonfi^nçù Çkhr»,^, ^ir'il xréa Céfar 

en 2^9^^ auquel il confia le gou? 

aftpjfOQmeïîtdé tputçs lesGauIeç..Wne 

. ftrpdigieule n\ulm^d^ d^Aileipjand$ 

, jvoit.p^flç le Rnîii,;|£Véfoitayancéç 

M 



m2^ i^ANsèt %rTtàRuïitÉé - 

lUfSten 29^dan$ unxotnbat oà rof!> 
trouva fôixaiîte mille barbares <letucs«. 
Gettç victoire rétabKtla tranquilîité.'î 
Can^ame CA^r^étoît un Prince plein' 
de douceur &d*hum!^nîté', dont fesf 
nouveaux fii;ctr avoicnt fouvent oc-^ 
cafîorî d'ôppôler lés vetfws aux pat/ 
fions vrolentes de Màximkn\ & à la^ 
conduite artificieufé de- Di&cknen,^ 
Tout payèn qu-il étoitj if fâvorifoîi \ev. 
chrétiens:, & il lés avoit par ptéfé*- 
rcncc ,. arrachés à -fe- cour ::ùy.regar--i 
doit lèurfermeté înébranîâWe -dans-lc 
fervice dé leur Diéu^vcomme on çagei 
certain de léut^fidéUté^àrégard- dur; 
Pi'incei II «prcferva enpartfeceuxdcy 
Gautès delà cruelfe pcrféeution de. 
Diockthn. ht règqe de • Confiance 
Chlon fut heureux ; il • mourut paifî- 
blement en ^06\ liiS^nU Conflantift 
fon ftb pour facceflléur.- LfEinpfrre de 
ce dernier forma une époque fameufè 
dans rWftôire» La: religion chrétienne 
arrachée des mains des. bourreaux s^: 
pour être revêtue de la- pourpre impé^ 
rîale ; rEglifeappeHant a haute voîx*& 
fans crainte^ tous' les peuple} de U 
)«Tre î le pgai^iimc déttwt-ftfi»- éjjf • 



"fltrfétùté, & le fiège des> ûé/arr traniï 
féré de Rbtnei Byfance^. donnèrent à 
fEurope une face toute nouveîîe. Les? ^ 
p6f (êCuteurS' TJevinrenf chrétiens , & 
Cotifiàntih èmbraffa la' foi de Jefus^^ 
Chri/i,. aprèi la célèbre bataille qji'îf 
gagna en 3 r%.coT.û& le tyran M'axence: 
Re pro d îge de là' croix lùmîneufe ., qui- 
lu? avoît promis la viiSoire , eft uïx 
des faîtsilès nrieux atteftés; de rhiftbire^ 
& il lie fçauroit paraître ihcertaiit 
qu'aux fceptiquesvolôntaîres^uidout 
tent: également de.' tout ce quî^ faîr 
fionneur au.Ghriftiahiîhîe» ' Confiantin 
ïnourutîè ai rfe Mai 537 ftix la fiff.dê 
là trente* unième amiéè dèfbn fè'gne ^ 
le plus long/depuis ctluvà^Jxigufie; 
L'idolâtrie tpujbui^ bîxarrç plaça *ce 
Priniçeau nombre désTOémes divinit^j^ 
qu*fl^avoit abattfaes i^ te par^ un nré- 
Jfengci ndioilê, plufieurs'de fes irtéf 
daîll^portentile titre de Dieuavec le 
inonogrammê du \Chrift, L*Egfife' a 
rendu à Qanjlhntin: des* honneurs plus 
folidesi: & tandis' que lès payei^s: en 
faîfbiènt un Dîeu , les^^ chtétiens en 
<>nt fàîttu^^Saie(i., Trop loué peut-être 
f^ ies Autem'^eçcliffîaôrîueis, c§f 



Empereur ne futp^s^xenptde d4&uts. 
& de vices» Mais grand par Tes talens 
^parplufîeurs vertus, U laiflTa un noia 
cher & refpeâable au Chrlftianirme ^ 
qu'il plaça fur le trôné, Ceft ce qui 
lui a mérité le mépris &'la Haine de 
'Julien-{<xi neveu; c'eft ce qui a en- 
«gé pluiieûrs écrivains modernes i 
^ dénigrer indignement, Confiantin 
ruina l'idolâtrie avec les mêmes prë*''^ 
cautions & la nâême adrefle (^vlAu-^^ 
gf(Jf ayoit employées pour détruire 
le eouvetpernent TépubUcaln,. Les 
^Is de C^njlamui divisèrent PEm-? 
pire & furejDt divirés éntr*eux» yaîné 
^ui avp'ut !çu.iles Gaufes» pérît dans 
une bataille contre Ton frère Confient ^ 
wi profita àt fa depouUIe. jC(j/j/?a#2# 
waiTaffineen .5/0 j>ac'lâ îajôlon Aé 

ta,nçt , le dêrniei: <^SfSls df?. C^àmri^ 
U pofleflcur de 'xç>nt l'Empire» B eui; 
à camhactre ks barbare^ qui inonder 
rent TAIface §c les. provinces Gi- 
^ènapes^ Xi' fît la paU a^yec kur^ 
Rpî^ ; i^aU ipi nouvel t^ûx^ de bwr^ 
4>àpps jfê répaivdit' en ^^% hM les 
{îaulq puj^. ^nùnpèfeut Jeun m 
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rivages. UEmpereur ,^ n^ofant ;qumer 

l^ltalîîî, fentoLt lebefoin d*un collègue* 

Forcé par les circonftances , perfua- 

dé par les confeils de rimperàtrke 

JEusèbk , & bien malgré hii, ît cofife 

le gouvernement des Gaules s JuBcm 

Ton coiiiln, neveu du grand ConftantMm 

Ce Prince qu'on 6$ revenir d*A.thènes^ 

n'avoit que 24 ans , lorfqu'il reçut le 

titre de Céfar ^ le 6 Novembre 555; 

&: quelques jours après Confia.nct lui 

donna en mariage fa focur BéUj^* 

L'Empereur qui Tenvoyoît dans les 

. Gaules, poux Toppo^r aux barbares, 

.voulant lui ôter tous les moyens de 

fe rendre trop puiffant, avôyj. donné 

ordre aux généraux d*obfcrver fcs 

démarches avec plus de foin que les 

. mouvcmens des enneiriis. I^c feçr^t 

de la cour & tout Iç pouvoir ctoient 

entre les mains ^^Mat<^l qui partoit 

\ avec Julien, u Con^nc^ mVçnyoïé 

>>dans les Gaules, éçrivoit Xulun 

»> lui'. même au fénat & m, peuple 

./»d* Athènes, non pour y co^çmano^r 

\ plTles armées, mais pour ol?^r à ïeufs 

. » généraux., dç force gj^e ÇQute nja 

, :p qgnité cpoiîfi^.f £QfC«r l^joui^i^ 



9> & nmagé de rEmpereuf. ^^ Ceâ' 
dans 'cette lettre q'u il fait la peinture^ 
de Tet^c pitoyable où fe ttoiivoien]^' 
réduites les Gaules, & fùr-tout les 
Provinces* du Rhin; Le nombre des- 
villes niincesupar les barbares mon toit à* 
quarante-einq, fans compter lès bourgs 
& les- châteaux; JUne fi triftefituation ,. 
ni même ràfïôibliflemenrdefes troupe;is 
accoututDées à (b îàîffer vâînfcre, ne^ 
découragèrent pas/^i^/im. Son exemple • 
& fà vigilânce^relèvèrent la djfcipKriè.' 
Dèi^Tamnéè fuivante , iï fè trouva plîis* 
grand capitame que ceux' qu'oir avoir.. 
:chargés de le conduire» Sa cour étoit 
"extrêmwientauftère & fô-ieufe : oû- 
n*y ccnnoiflbitni lès vains amcifemeni^ 
ni la diffipation , ni ii débaucKe» OW •- 
n*y montroit d'ardeur que pour lès^^ 
armes- & pour les lettres.; o*étoit alors> 
un cainp*oigarré:de' cafâquesinilitaires^ 
Se de manteaux dePHirotophes;^7^e>t^ 
avoit dès lors renoncé:^ au Chriftîâ- 
nifmê; mais il contihooîtd'en Êiîrcj 
' pTofeiïïon en public pour entretenir 
*l'afieâtioTi des peuples; Là gloire de 
'J'Empire femBtoît avoir pafle-. avec 



Z£ 2^ N É M i7?8. ajjf 

ïe théâtre le plus brillanf de h valciiit ' 

tomaîne. On y vît bientôt Tes Alte- 

mands en fuite. Tes Avilies, relevées^ 

Tes campagnes couvertes de frophéesi 

& de fertiles moiSbns : mais ce ne fut 

pas fans peine , & Cïtjs livrer de fré-; 

quentes bataillesr La dernière contre 

îes Rais Jundomad & Vadom^ïn fori 

frère fuc ta pbis ûnglante , & k pluj^ 

Cgoaléci Ce fut près de la cité d Ar- * 

gentorat, (aujourd'hui StrasbdurgJ 

que JuRen remporta cette Iai3ieu& 

vîâoire a, qui dérivra TAlface de fe 

domination des Princes Allemands.^ 

qtit fut le falut de toute la Gaubj^ 

& qui , félonies expreffîon^ d*£ùÊroge^ 

rendit à l'Em pif e romain fes anciennes 

borner Cette bataiHe fut. donnée en. 

La vidoire de ce Prince ne fit 
qu^aigrir la jaloufîe de Confiance'. 
C'étoit le ton de la cour impériale de 
blâmer Julien^ ou de le tourner en 
ridicule,. On rappelloit par. dérifioit 
îe Vîdorin r froide plaifanterie qut _ 
tenfermoit une alluCon maligne^ parce: 
qu*élle rappelloit le fouvenir du tyrari^ 
âe ce nom ^ quî,^ en 2^68 ^ avoit jprii 



5^ £AnKÈË LtTTtR4lRM. 

le titre SAugufit^ aprè^ avçîr dompté 
lès Germains & les Francs. Julien , 
ayant achevé de vaincre, alla pafTer 
fhyver à Paris ,,pour s*y delafler des 
fetigues d'une longue & laborieufe 
campagne. Sa conduite bienfalfante 
ïe rendit cher aux peuples & aux foi-» 
Âats ; & Ton peut dîre que les quatre 
<innéç$ Me fon féjour dans la Gaule ^ 
furent la partie la plus brillante de fa 
vie, La révolution qni releva peu 
après à I*Empire a laifTc bien det 
nuages fur fa fidélité : s'il n*attifa pas 
lui-même le feu de la rébelliotf, il ne fit 
rien pour réteindre. Au contraire, il fe 
fait en marche pour combattre Conf^ 
tance , & ii étoit palTé en Orient , lors- 
qu'il apprit la mort de cet Empereur 
qui avoit trop de vices , & trop peu 
de vertes pour être regretté. Devenu 
feul maître de l'Empire , Julien leva 
le mafque & 'fit proteffion ouverte xle 
Kdolâtrie. Singe du Chriftianifme , 
comme l'appelle. *yr. Grégoire de Na» 
^lanec , il tourna contre TEglife Tes 
propres armes , en imitant fon auguftc 
difcipline , en donnant un air ,de 
(dignité 9 de fagefTe & dé raifoti aux; 



pratiques les plus odieufes du paga* 
pifme , en s'efforçant d'y tranfportejc 
la morale de la religion chrétienne. 
Il né perfécuta pas ouvertement CeuJC 
qui y étoieflt attachés ; maii i! ima- 
gina difFerens moyens pour les divifet 
& lès ariner lei uns contre les autres , 
pour les couvrir de ridicule & de mé- 
pris. S*il ne.v-erfoit pas de fes propres 
mains le fang des. chrétiens, il le 
laiSbit répandre par les fnains des 
autres; & fa feinte douceur (étoit fou- 
vent démentie par les cruautés qu'il 
encourageoit en ne les puniffant pas. 
Ile deffein de cet Èmpereui; étoit 
'd'affoiblir infenfiblement 1« Chriftîa- 
niGne pour Técrafer par un dernier 
'coup ; mais i\ n'en eut pas le temps* 
Il avoit promis à Us Dieux d'ôxter- 
miner les chrétiens , à fon retour de 
la guerte des Pèrfts ; il y périt le i6 
Juin 36?. Ce Prince, trop rabaiffé 
par les Auteurs eccléfîaftiques , trop 
exalté par les fophiftes de (on temps ^ 
& du nôtre , qui , à des qualités dignes 
d'éloges, mêla des défauts ft des vices, 
qui mérita peut-être autant lie titre 
d'homme iinguUçr, que celui de^rand 
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à^6 j^jNNÉM LirfàkAîlÊLÉé 

Bônune ^ n^a pas été mieux défini qud^ 
par le Poète Prudence^ en' quatre où? 
cinq vers dobt voici î»s fens > 

Fameux pat te eicplaiu^par fe^ loâx> pac^ 

la guerre. 
Il Tut traître à fou Dièit, du^s il feirvîcr 

h^ tesre«r 

On fçâit que Joviên\ ^î lui (uccèya> 
& qui eût été digne^ d^iin plus long- 
fègne, il'occupa FÊmpire que pen> 
dant fept mois' & vingt jours.^. Otif 
fçait auffii que Vaùnumtn\ Princi^ 
brave V aiais^ violent,, mourut dani^' 
lesr Gaufes d'ûii cxcèV^ de* cOlere i^ 
que GfoHtn fut afTâffiné par Maximep 
que cet ufurpatfeur fat puni parrA/c^^ 
io/e; & que la hioft de TModàJt fut 
Képoque de la décadence de TEmpirê^ 
romain, Arcadîus & Honoriu$ ^ {e/^ 
deu3t fiïs> n'Kèriçèrent que; de (a bontés 
ils ne pofsédèrenf ni' fes vert uy, ni fe;^» 
talens. Hanef^ius yÇ^VA n'avoît que dix 
ans , eut roccident en Fartage ; fa 
régence fu|^anfiée ïStiHcGn , Vandale- 
tf origine; cet ambitieux Miniffte me** 
»agea les barbares dont il' vouloiit (e 
^e-un appui, pour ufurper TEmpirej: 



îï les foHîcita Centrer dans les Gaules ; 
àjçat par fes émiflaires , leur ert in{^ ' 

Înrie.r la réfolutîôn & leur en âpplanîc 
a route ;, pn retirant des frontières 
^u Rhin ^ leis garnifons romaines ; 
niaîs le torrent qu*il attira, fut plus 
Violent & plus rapide qgul ne s*y étoit 
attendu. Ce fijt le dernier Décembrie^ 
4CX^^ ^y*àrrWa x:e. débordement. Un 
Poëte dû temps s*çcrie que ^ fi l*oc<Jaa 
ÇÛt inondé toutes les Gaules , il n*y 
auroit pas caufi tant de ihaux. SMUcod 
pot la tête trjinçhée; mais ^ne grande 

Ç' artie des Gaules re/b au pouvoir 4es 
^ '^andalçs & des Francs; Scau^rante- 
quatre ans après ^ jiaila acheva de 
diétruire ce q^ûi avoit échappé aux ' 
yandales* Son kryption laifla, dani 
tout Foccrdcnt yne impréflîôn d'hor- 
reur ,§c d^pouvantc , que 1© nom 
^^ Attila rçnpuveliç encore après tant 
de fièciés. 

L*Empâre romain rayaçé & dîvîfé 
prcfqu'en; morceaux ^ s^écroula en 
475 ; Mêrové^. qur donna fan nom à 
% première race depos )^ois , 8r qui 
>voit fçu maintenir fa puiflfance dans 
Tf^fkw , §ç aan» lés provinces ^^ftl 



2j8 L^JkKÉÈ LiTTÉRAIgÉ, 

gueSy conquifes par Clo'dlon^ mourut, 
co -f yo» Childcric fon fils ^ qui lui 
fuccéda , s'étant rendu pdieux par (es 
débauches, fut chafTé du trôn^ l'an- 
née fuivante ; & ptuCeurs Princes 
Franc$> fes parens ou Tes compatriates^ 
^'approprièrent une partie de fes états. 
Kétabli fur le troue en 868 , mais fans 
rentrier^ en pofleflSon des Provinces 
de lapremrère Germanie, il ne recouvra 
que PAlface, En 4S1 ^ il eut pour 
fiiccefleur fpn fils Cloyis^ qui re- 
gagna par le$ armes les poâèffions de 
ion père,. & en acquit aê nouvelles* 
Il dîlputaau3f Allemands les dépouilles 
' de ï'Émpire romain , & triomphai 
d'eux dans la fameufe bataille d^ 
Tolbiac , qui fut le terme de leuç 
gloire & dç leur liberté, 

La vîôoîr^ de Clovïs & fon baptême- 
forment ^ne hoùVelle époque, noii 
feulement dans les faftes du Chriftia- 
lûfme^ nuaîs encore dans Thiftoire d*ÀI- 
face* Ce Prince ajouta à fes états 1<bs 
-vaftes régions qu occupoîent les Alle- 
mands en deçà & au dél^ du Rhin i 
ainfi que les Provinces delà fécond^ 
^êrmanié & de la première Belgique^ 



'Clovis pafle avec raifon pour I© fow 

dateur oe la Monarchie fr ançoifé dan$ 

les Gaulas, Les Rois fes prédécefléurf 

ne peuvent-être regardés que com«)& 

tes chiefs d*un peuple nomade ; mai» 

Clovis donna à (amaifon & à fa nation 

une forme fixe & confiante. ArgônW 

torat, dévaflé par les barbares, lui 

dut fôri -rétabliflfement. Cette Cité 

ancienne & célèbre, qui devint enfuîtei' 

h principale de TAlface, avoît été 

fous les Romains le centre de plu-f 

fieurs dhemin» militaires. Les Francd 

Tappéttèrent Strasbourg, BurjusSiratoà 

le boutg de la grande route. Le féjoué 

que les Rois de Ftanc^ firent fouvené 

à'iStrasbourg , le Palais qu'ils y firenc 

élever , le fîége Eîpifcopal que Clovis 

y rétablit au commen<^mertt da 

fixième ffècle , la néceffitéde défendra 

cepaflage important, rendirent bientôt! 

cette ville une <ies plus ^otlfîdérabiea 

de la France. Non feulement lldolft^ 

trie 9 mais THéréfie furent entièrement 

l^rofçrltes dans tes Etats de Clavism 

Ainfî^ ce Prince, jl^ une exceptioi» 

unique » fetrquvadanç lemoncte totie4 

|p (fiul fottverain qui profefUt la reli^ 



gton càthoîiqde ;'& par une exceptiMi 
égalenaent unioue^ tous fes {ucceileurs,, 
peù(bnt plus de xlouze cens an$, ont 
Ceuls donné lie fpeâacle d'ua Empire 
QÙ THéréfie n'a jamais dominé dans 
TËtat & oe s'eiï jaxn^ds £xiÉe fur I9 
trône. 

^ Telle ^ft Tanalyfe fideile Aes feits 
liîftoriques contenus dans ce Dremier 
volume, oà Ton voit que lAÎftoire 
d'Alfece n'occupe qu'qne très petite 
place » un point imperceptible, v datif 
celle des Gaules & de TËmpire» Tout 
]^ refte du volume efl rempli de dif* 
fer^tattons fiijr des arrtiquités , de dî& 
<u0ion3 géegraf)hiqaes , de contuneD"- 
takes & de pièces |uftificatives« Si 
l'auteur continue fur 1^ lUj^me plan ^ 
depuis' Cl^^is ]\&{^}l nous ; s'il noyé 
^g^lement les petits faits relatif^ è 
TAlface , àw$ l'hiftoire de FriLoce» 
d'Allemagne it. à^s autres fiation;^ $ ^1 
va tirer de cette Yafte carri^ç , uii 

Îr^ivd fiombre de tomes i/3'-4^^ 9 dont 
formera un monuinenr plus^matériel, 
ou, fi l'on veut ||||is foUde, que bril* 
Jbnt ^ glorieux ppur & patrie, 

-^ LuM 



LjETTltE au RidaStur de Cdunéc 
Littéraire^ . : 

«f H ne fuis m Dévot , ,m Prêtre , 
Je fuis Citoyen, je fuis PhilofoDhe, 
& à ces deux titres, très-attacné à 
la religion de mes pères, que jere^ard« 
c«9£nme eflentielle au bonheur de la 
ibeiété & de rhumaRité. Les railleries 
fur cet objet .refpeâahle, m^onttou- 
lôurs paru contraires à la veritablfe 
Philofophie, à !a faine politique, i 
l'ordre public ; & en gdr.e'ral il n*y a 
qae des fots ou des méchants qui em- 
ploient ce moyen facile de plaire auc 
©fprits faux & corrompus. D'après 
' cette manière de penfer, jugez, Mo»-» 
lîeur , de Teffet qu*a dû produire fur 
moi , la. le<aure d'une épitre qui fe 
trouve dans TAlmanach des .Mules di5 
cettiK4nnée,page r^p. La voici fidè- 
. lemeat copiée. . 

Ej}itrè à M. le Duc D.; ., pat^f. le 
jour de Sti Charles ; fa Jéte. 

Votxe Patrdn mérite bfen ' 

Qu'un Deyot, telquemoi, l'eircènrei 
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.Maïs comme vous êtes le mien , 
Vous aurez quelque préférence f 
Je le dois'; la reconnoiflance 
JfA la vertu d'un bon Chriétlen,. 

Avec un zèle opînîitre 
Le Milanéz en dîvçrs temps 
Vous vît l'un §c rautre combattre ^ 
Mais pour 4es objew fli£Ferens. 

'Vous armâmes vos paînjj guerrièie$g 
Four fouméttre nos ennemis : 
Saim-Charies jamais n'a foumî^ 
Ç^ue \p Diable pfir fts prière^/ 

Il courut de$ rîfques pourtant J 
Une arquebufe meurt! ière, ^ 

Lorfqu'il prîoît dévotement , ] 

Ofa ratti^uer par derrièrcj 

Maïs vous fayez que le bonheur 
Accompagne les gens d^Egltfe, 
î-e plomb ^'écarte «ç fe dîvîfei 
|1 çn fut quitte pour la peur. 

Çonxr^ vous la «ère bellonoe 
t9mU^ coups j^lus sfiremenr|. 



£llè fit jaillir votre fang^ 

Sur le laurier qui tous couroane* 

Vous affrontâtes le trépas 9 

Vous le prouvez par voi bleilures i 

•Ce font-U de ce5 aventures 

Que votre Saint ne cherchgît pas* - 

Le titre pompeibt d'éminence 
Paya ïos foins épîfco|)aux« 
fiélasî après toui vos travaux j; 
Pour votre- unique récompenfe,* 
Vous n*avez qu*ua peu de rapos , 
Mais'c*eil aifez, lorfqae ronpeQfe* 

CçA 2LSézy lorfque , comme rousy 
On donoe à la philofophie^ 
Les dignes refies d'une vie 
Echappée à Mars en courroux. 

QyH^h tout temps elle yovii confolet 
Ses flçitrs pjyrent mieux votre front > 
Que cette brillante au réole 
<iui décore votre patron, 

Souffrez qu*il ait cet avantage 
Sur Tes tableaux , lorfqu'on le peint j 
IL fut jaloux du nom de Saint ;» 

Bornez-^ous à c^lui de fage* 



«^4 i*^^i^i^ I/rriir^/WK 

Chacun de ces titres eft bon , . 
, Pour rendre célèbre un grand hotnméj 
Mais l'un eft un bienfait de Kome ^ 
Vautre <ft leprix de la ^aîfon.' . 

P0r M. r^ii^bé de S6k0fn$^ 

j Qipîquedans toute cette Epître^ 
on remarque ùnefinguUère preteptio» 
à la plaiianterie 9 je n'y trouve de 
vralemeiu plaifant, que la^qualîté âb 
TAutcur. Que cet indécent perfiflage 
foît Touvrage d'un Abbé , Ceft une 
iîogularité tout-^nfaît piquante ; & ç« 
jiora écrit en toutes lettres , au bas 
de la pièce , fornâe un' dénouement 
tout-à- fait imprévu* On çonnok un 
afTez grani nombre 4e bouquets d^ 
fociété , qui font dans le genre de 
cette JEpître, &qui offrent un rap^ 
^rochement ingénieux du caraâère & 
des adions du Patron , avec le carac- 
tère&lesadions delà perfonnfcque Von 
veut fêter :. cette idée n'eft plus neuve ; 
|*ignore fi c'eft Madame Deshoidieres 
qui a le mérite de l'invention ; mgis 
tfon Epître à M. Caze , pour U jouf* 
4^Jafêu.^ eft apurement la plus jjqllj 
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bagatelle *d«. tette nature -que J'pii 
puifle tîter j on p«ut4a regarder com- 
inie le ftieîîkur modèle de cette efpèc« 
de badinage^ qûi^xigeiûfinltnetit dd 
goût y -.dé dçlicateSe & de grâces» 
quand on na veut pobt fortîr des 
bproesde rhonnêteté & de la décence.. 
Bien des loueurs me fauront gré de 
rapporter ici les principaux traits d^ 
^ette pièce peu connue. On pourra 
les comparer ayec lés Stances de M. 
VAbhééeScAofnei &cett^ compa- 
Taifon fera peut-être la meilleure cri- 
tiquée' » qu'on putîle faire du mauvais 
ton de fon Epître.- 

M. Ca^e s^appelbit Jean $ Madame* 
'''Deshoulihrts^ après avoir exhalé fou 
dépit poëdqoe pontre ; çe^. ppm. dft 
-Jean , qui ne fournit rien â.fa niufe ^ 
prend le parti -de \:oinparer M. Caii ^ 
avec les deux SaintrJean , Vjâpôtrc Se 
i^ Précurfeur. - . 

;Avolr pu de Satan éviter tous les pièges 
Avoir été d'un Dieu le difciple chért » 
J uftju'à la fin des teiDjA toir les g^çoos ^ 

les joeiges^ 
jP aire place au priac^mps fleuri.:, . 
' li ij 



yrivîlége qui feul vaut tous les privilèges j 

,N'eft pas félon mol ce qui fait 

De rApôtre & d? vous toute la diâEérence ^ 

Et r^pocaljpfe eft un traie 

Qui , fuffîez-vous un Saint parfait y 

Gâceroit trop la reflèmblance. 

O qu'heur eufés auroient été 

Quantités de doftes cerrelles. 

Si Saint Jean eut écrit avec la netteté 

Qui jointe au tour chatmant » aux gi*ate|l^ 

. naturelles ) 
Rend vos tendres chanfons û belles f 
Mais que fais -je l oi m'emporte un ett(- 

jouement outré ^ 
Comparer us Kvre facrd 
A de profanes bagatelles*. 
Be teUea lifcertéa crouiFcnr p^as i^nnétiA 

féur, ^ 

Qui charitâblemenr trt fait un mauvaîc 

conte 
Evitons un danger qtû n^eft jamaîs Unt 

bonté. 
Pei|t*êtpe chez \t précurfeur? 
TrouyefOMf-noili mieux notre co^npte^ 
Eflàyons*. Ah y c^Mftcncorç pis ; 
T<ûus n*tees oadÉfi j^Acaliàle»» . 
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Il psichoit au défefc » & vous datis \ti 

ruelles; 
Une peau dech'ameaiifairaic tous feskabics% 
Vous donnez volontiers dans les modcfs 

nouvelies« 
11 fe' dé^alteroît dans un foulant ruiâTeau jî 
Se nourriflbit de fauteîelles; 
Vous ne quitteriez pas les ortolaâs pouif 

. elle«i -^ 
Et je me trompe fart , ou vous n*aimez jue 

l'eau, 
Queboiventà loijgs traits les neufdofte* 
pucelles. * 

Voilà ie refprît , de la légèreté , dei^' 

la gaieté 9 fans impiété^ fans indé' 

cence; il y a loin de ces gracei finç* 

& délicates aux lourdis (ârcafn>es de 

VL TAbbé de Schojhe) Comment 

peut-on pouffwt 1 oubli des bîenféan-^ 

ces , & des premiers principes de 

rhonnéteté , au point d'outrager & 

die calomnier auffi groffièrement un 

illuftre Prélat, qui doit être infiniment 

rerpedablé aux yeux' même du Philo*^ 

fophe profane , un hèrbS de Thumanité 

dont la, mémoire doit être précieufe 

I# iv. 
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à, tous ies bons cœiirs; & qui ca-- 
tainement eft bien fupérieur à la plû- 

F'u'a • Ç3P'"in« que nous vantéi 
1 Hiftoire ? ce n'eft point Tinfulte ftite/ 
a la religion qye je confidère .dans 
cette épure, e'eft l'affront fait au bon, 
Jens, a la vente, à la philofophie, à, 
1 humanité même ; c'eft Hnjuftice Zc 
1 Migratitude d'un Poifte frivole &' 
téméraire envers un des Kommes qui 
a le mieux mérité ks fuiFra^es de la 
poftcnté, par les fervices qu'il a 
rendus à la patrie & à Us cîtoyensi 

M. l'A'bbé./^ Sc/iofnê montrent il 
beaucoup de déiicatefle, lorfquedèsr 
les premiers vers il déclare que j s'il 
donne la préférence à M, U Duc for 
?t. Charles^ c'eft que M. le Duc eft 
fon patron & fon bienfaiteur? ne s'af- 
nche-t-il pas comme un homme qui 
oublie la, décence de fon état, lorf- 
qu'il dit de lui-méœe un dévot teiqut 
niai, La reconnoiflance n'eft pas (euf 
lement la venu etun bon chrétien , c'eft 
celle de tout homme honnête; & ce 
fentiment eft fî naturel qu'on J"a trouvé 
jùfques dans les animaux. Mais la 
Jtconnoiiîànce n'eft , plus une vertu , 



l^'uand ;el]e apui$ rend |njq(^; exaket 
ibn bienfaiteur a^x dépens (d'un grs^ 
bomtne qu'on in(uUe> .c'eft J'^ipr| 
tfua vil flatteur & non d'un ppotegé; 
Feconnotflant : un pareil honamage ne ^ 
peut qu^exciter rindignatîon & le mé- 
pris de celui <}ui en eft Tobjet : qe * 
^but n'eft dpnc qu'une plaifanterie. 
2tro{fièrê & dij plu$ mauvais genre« 

Saîot Cflkrles n'a-j^mais foïjmîs 
Que le diable par fejs priècei*. 

-Cette oppp(îtion. «ntre ms enn^niif 
que M» /e i)z^<: ^ fournis par les armes , 
^ le diable que St. Charles a fournis 
jiar Us prient ^ n'eft qu'une miférable 
fe^çéti^ fans juftefle & fans vérité, 
• St. Charles afomnis non pdiS feule- 
ment par fe^ prières , mais par fQii 
6lp^«fK;e, par fon çqu^age . par (on 
ejxemple, des ennemis plus funefte;s à- 
I9, fociété Si â Thuroanité, que d.^^ 
légions arlaées ; les ?vices, les^pajffionç^ 
le$ défordreç ,& l;s abus die tQutji 
c^(fècp; dès fe jeuQ^fle il .fofma ,une. 
aç^dépHei Romg pc^ur l^annir Tigno- 
fJMce le rp^^v^e^ idaçi^ laquelle^ 4 
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nation croupifToit : dans la fuite if 
réforma la difciplihe eedéfîaftiqae » 
n fonda âe% fémînaires, de» coilè^^ 
des communautés ; a fit de» ctablil# 
femens pour les pauvres & les: orphe- 
lins ; il ouvrît un afyle aux fiUe^ que 
rindîgence expofoità la* féduâlon *y.Sc 
àr celles qui, après s'être égarées, vou«. 
loient rentrer dan^ le9* fentiers de 
l*honneur. Il me femble que de pareil-^ 
les adions font au moins roifi utiles gc 
auJÛS glorieufes^ que' des- bataîlles^ga^ 
gnées ; & que Saint Charles fit autre 
xSifàfc, qvie faumain le diable £ar fis£ 

Pourquoi accufer de lâcheté* uni 
;koaime qui a donné les preuves dui 
courage le plus héroïque. , d*ùn cou-»- 
rage très-fopérieur même à là- valeur- 
guerrière, lî ri'efrpaspoiïîblè de feirc^ 
le bîea , fans» foulever & irriter la? 
multitude des méchans qui profitent' 
des défordres publics. Un fcelerar 
nommé Farina , membre de' l'Ordre' 
des humilies que Charles- voulôît ré-* 
former , faifit le momenr où le^ 
Saint Prélat feifoît la prière dû fôîr- 
avec [es domeftîques-, & lui rira' ua^ 
(|pup (i^^ebufe quiheureu&inentn^ 
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. fit <jue refHeurer ; Charles demanda la 

i;race de fon meurtrier : voilà k trait 

hiftorique que Ton traveftit iodigne- 

menr, & qu'on s'efforce de tourner en 

ridicule : on vante le courage dfe M*^ 

te Duc y parce quil a été bleffé àla 

guerre, avantage qui lui. eft commua 

avec les derniers foldats; & Qharlts 

rqui pouvant vivre dans le luxe & dans^ 

la mollefle, s'eft expofé pour le bîei» 

.publie à la fureur des mécnans y Chartes 

. affez généreux pour pardonner à fou 

- meurtrief & demander fa grâce, eft pré* 

! fente comme un lâché qui en cft quitu: 

pour la peur^ parce que Taflaffin. qu^ 

.menaçolt fes< jours a. manqué Ion 

€ûup^ ^ 

Mais voici le comble de l'înjuflîce 5 

Vpus àffrontate$ le trépas f 
Z_ Vous le prouvez par vos bleffùres^ 
font-là de ces aventurer. 
Que notre Sïint ne cherch»h pay# 

M- TAbbé de Sckofne n'a dofnc pa« 
vu le tableau de la pefte de Milan y 
expbfé au Salon il y a q^uelques an.* 
nées. Il n'^a donc pas lu la vie de S^ 
; Charles ; il y auroit appris que ce yçr- 
Jueux Prélat, bravant la contagio». 
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affrontant une mort capable de falrir 
frémir fës plus braves Militaires ^ 
àlloît lin •même confoler les pefti- 
férés , qtt*îl vendit jufqu^à fes meu- 
bles pour les foulager dans leurs 
mznx y qu'il leur adminiffroît lui* 
même les Sâcremens ; que pour dé- 
fermer la cblère du ciel , il faîfoît 
des Proceffions auxquelles il affiftoît 
Jes pieds nuds^ > & la corde au coU 

Le titre pompeux d'émineûce. 
Paya Tes foins épUcopaux. 

', Que le menfbnge eft odieux quand 
en s'en fert pour noircir la vertu !• 
Il èft faux que le titre' d*Emînencè 
ait payé les foins épifcopaupc de S^aint 
'CkarUs, î\ fut nommé Cardinal Se 
Archevêque de Milan à 1 âge de 22 
ftns , par le Pape Pie IP^ , ion ôncîe 
maternel : ce titre ne lui fut point 
donne pour récompenfe des foînç 
tju*il navoit pas encore pris. Qu eft- 
ce qui paya de ne fcs foins èpifcopaux} 
13e fut une mort prématurée , fruit 
tle fes travaux & de fes auftérités , 
qui termina fa carrière a l'âge de 
^7 ans. Il périt iridime du'bka pu-' 
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.biic & de fon amour pour fon peuple^ 

auquel ilfacrifia fa fanté ,fon repos^ 

; tous les agrémens dont il pouvoit 

jouir dans le monde f & ccpendanjt 

une vie auifi courte ^ auflî adtive ^ 

lui a laîffé le temps de corapofer un 

-grand nombre d*Ouvrages imprimés 

à Milan , ejti y volumes ïn-joL I*a 

Bibîîothèflue du Saint-Sépulchre dé 

.cette ville conferve Ji volumes de 

fes Lettres. • Le Clergé - de France a 

fait réimprimer a fos dépens , les 

Inftruâiions qu'il avoit dreffées pour 

les ÇoBfefleurs. v 

Voilà un tableau abrégé des ve^ 
kus & dçs aâions hérûïques qui onyt 
mérité à S^ Charles cette auréole fui? 
. laquelle M. TAbbé df Schofne ife pei^ 
; met des plaifan terres fi ufées & fi 
triviales. Certes , une auréole obte- 
. nue à ce prix left Mn pl^is bel orne- 
ment c{yxQ\^% fleurs de La phUvfbphU^ 
. Un Saint doi>t toute.la vie a été -em- 
. ployée à réformer les mœws -^ à faise 
fleurîria vertu , à coufoler & à fou- 
. lager J'humanîté foufFraate , eft uiï 
.^rentable fa^e. 4isae de l'd^ "S^àfy^ 



tion de tout homme honnête ,' cfe 
tout homme qui pen^fe. Pourqiioi 
cette diftinâion fatiflè & odîeufe entre 
le titre de S ai fée & celui de Sage ? Pour- 
quoi cette oppoÉrtion plus odieufe 
«icore entre le bienfait de Rome & 
le prix de la raifort. Si tout Sage n*eft 
pas un Saint r tout Saim ^ un (âge 
préférable aux philofophes profanes> 
tant anciens que modernes. Le titre 
de Saint n*eft pas précîfément un 
ii^nfait de Rome. Rome ne ^ait pas 
à^s^ Saints comme il lui ^laît : c'eft 
une }uftiçe que le Chef de l^EgHfe 
rend aux vertus émînentes d'^un de 
ces hommes extraordinaires ^pri- 
vilégiés, dont h rai/on & \'à fageffe 
fupérieàres font âtteftees pair le fuf- 
frage des peuples & le téinoigflage 
de Dieu méthe^ 

Telles font, Monfîeur, mesréflô* 
xions fur cette malheureufe Epître^- 
& je vous prie de les publier incef- 
femnient dans votre Journal. Je crois 
qu*îl eft du devoir de tout honnête: 
homme, de tout bon citoyen de ré* 
'primer Faudace & la tisàtk^à» €«^ 
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tatns petits écrivains crbfcurs 3 41^ 
n'ont aucuns principes , qui ne xqC* 
peâetlt rien , qui fe font ùn.jèu ,'oa 
quelquefois une afFaire? férieufe d*ou- 
ti^ger ce qu'il y a de plus facré , pour 
attirer fur eux ^ par cette extrava^ 
gance ^ ratt.ent:oa du Public » dont 
ùlus cela ils n'auroienc jamais rété 
connus» 

J^ai f honneur d^être, &c. 
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Pgnumant ctux qui tu. font pas pro* 
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O TT I ^ , par la grâce de Dicn^ Roî. 

de France & d- Navarre ; à tous préfena 
& avenir ; Salut. Larf^ue Louis XI V 
défendît -folemnellement danv tous les 
pays le teh-es de Ton obéîflSnçe ,* Texercice 
public de tojit autre religion, que la reli- 
gion catholi<|[ue , refpoir d'-imeïier fe» 
peuples à l'unité fî durable du mêçoe culte, 
foutenu pàc de trompeufes apparences de 
co.nverfions , 'ètfipâciMi ce grand Roi de 
fuivre le pkn qu'il avoît formé dans h% 
confeils , pour conftatcr légalement l'état 
civil d« ceux de fe$ fujets qui ne pou voient 
pas être admis anx facremens de ^g^^^^ î 
é l'exemple de nos auguiles prédéceueurs, 
nous favoriserons toujours, de tout notre 
pouvoir, les moyens d'înftruâîon &de' 
{çrfuaiiio4 gui tendront \ Uçr t9US fliOl 
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cîenne foi de notre royaume ^ âc Nous 
profcriirons , avec la plus févère attention, 
toutes ces voies de viojence 9 qui ïont 
auilî co >traires aux principes delà raifoii 
Jk de l'humanité » qu'au vériuble, efprit d« 
chriilianlrme--Mai$ ^ en attendant que la 
divine providence béniiTe nos eÔbrcs & 
opère cette heureufe révolution , notre 
luftice & Tîntérêi de notre royaume ne 
nous permettent pas d'ea^clure plus 4ong^ 
temps, des droits de Tétat civil, ^euxde 
nos.fujets ou dts étrangers doaicrliés dans J 
notre empire , qui ne profeiîent point la 
religion catholique;, Ur>e afTez longue tXf 
périence a démontré que ces épreuves rii 
gouriL ufes . étoient infuffii^ntes pour les 
convertir : nous ne (Jevons^donc plus f«uf- 
frîr que nos loî^ les puiaiiTent inutilement 
duaialheurde leurnaîflanoe, em lesprîvant 
4e$ jéroît^qae la rature ne cçfle.de récla* 
mer en leur faveur. Noue avons confidété 
gue les Proteftam , aîrifi dépouillés ém 
toute exiâence \é^%\^9 étoient placés dans 
^alternative inévitable , pu de profaner J#s 
facremens par des converfions Qjnulévs , 
ou de compromettre Tétat de l-urs enfans » 
en cootra^ant des mariages frappés d'avance 
de nullité par la légiflation de notre royau- 
me» Les ordonnaiices ont même fuppofé 
3u*il n'y avoir plus que des catholi'ques 
^ ans.nos états ; Sc cette fiâion, aujourd huî 
inadmilïïble , a fervi de motif au iiiçace d^ 



H loi .9 qui- n'auroic pu recotisbître •if 
France desProfélyces d'une autre croyanc<?i 
fans les profcrire des terres de notre do-j 
mination , ou Tant pourvoir auffî-tôt à leuf 
^tac civil. Des principes fi contraires à la 
prorpérité & à ia tranquiliiré de notre 
royaume^ auroient multiplié les émîgra:^ 
ttons, 8c auroient excité des troubles conci^ 
auels dans les, familles, fi nous à'avionâ 
pas profité provifoirement de la jurifpru-* 
dence de nos tribunaux , pour écarter les 
cx)natéraux avides qui dilputoîent auiè 
cnfans Tiiérîtage de leurs pères. Un pareil 
ordre dechofes follicitoît depuis long-temi 
9ocre autorité de raertre un terme à cei 
dangereufes contradiâions entre les Croirai 
de la nature 8c les difpofitions de la Ipr*' 
Nous avons voulu procéder à cet exathen 
»vec toute la maturité qu'exigèoît Timpor- 
tance de ladécifion. Notrcrréfolutionétoîif' 
«léjà arrêtée dans nos confeîls, & nOus couif 
propofions d*en méditer encore quelque 
temps la forme légale; mais les circonf- 
fances nous ont paru propres â multiplier 
les avantages que. nous efpe^ons de'recaeil* 
lir de notre nottyeUe loi , 8c nous ©nt dé- 
^terminés à /hâter le moment de la pub'îer.' 
S'il n*eft pas encore en notrepouvoir d'em- 
pêcher quM n'y ùit différentes fecftes dan^ 
nos état^♦ nous ne fo^fFrirons jama s qu'elles 
juiireiit y être uiie fource*dedifcorde entré 
nos fdjet-. Nous avons* pris les mefures les 
plus efficaces ponv prévenir de fundt^i* 
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«JTocîatîotts. La religibn ca|:fialîque que' 
nous ayoQs leboDÎlettr de pfôfeffer , jouira 
feule dans notre royaume ^ de« droits & 
des fronneurs du culte public r tandis que 
nos autres fujets non catholiques, privés' 
«k toarc influence fur Tordre établi dans ' 
nos éfacs , déclarés d'avance & à jamais 
incapables de faire corps dans notre royau-» 
ae, fournis à lapolicer ordinaire pour Tob-* 
fervation dejs fêtes , ne tiendront de 1«- 
loi que ce que le droir naturel ne noui^ 
permet pas de leur refufer, de faire conf-; 
«ater leuri naiflànces , leurs mariageyÔC 
leurs inorts , afin de jouir ^ comme rous' 
nos autres fujets, ies effets civils qui en 
^éMiftux. A Cfe5 Causes , & autres à. 
ce nous njaovanr , de r*vis de notre 
confeil & de notre certaine fcience , 
pleine puiflàoceôc autorité royale , nous 
avons dit, ftatué & ordonné» & par notre 
- préfent édit perpétuel & irrévocable , 
4>^on$ , llatuoû84; ordoniiansce qui fuît : 

Art. I. La religion catholî(^e, apofto^ ' 
lique & romaine contîpuerà -de jouir feulc> 
aans notre royaume , du culte public , & 
la naiffance, le mariage 6i la inQft de 
ceux de nos fujets qui la profcffent , ne 
pourront ,:dans aucun cas , être conftaté$ 
que fuivaiit les rits & ufages de ladite. 
x^Iigîon autorifée par nos ordonnances. 

Fermfîttons néanmoins à ceux de no» 
lujefsqtti prolefline u«e autre relîgio* 
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^^ue lareltgîon.cathoiîque , apoft cliqué 8t 
domaine., (bit qu*iU foienc adluell^ent 
(tomicili s dnns "nos. Etats , (oit qn ils vicn* 
ne&c s'y éiAblrr oatis la fuite > (iy j«UH^ de 
tôu$ les 1dïc4^ 6c droits û\iï peuvent ou 
^urr ont leur appartenir a titre dç pr<%- 
priété ou à titre fuccefïîf,d*y exerça» leurs 
commerces, arts , nle'tiers de profefGons» 
f^ns qae, fous {rét'Xte de leur relîgioa f 
ils puiflect y êtr« troublés ni inquiets. 
^ Exceptons néanoio lus defdite^ p/ofelitoas 
toutes les charges de judicature , ayatu pro«* 
vifian de; nous ou dei Seigneurs ^.l^s muni» 
dpalités érigées en titre d^ô£ç9 , &:'ayai»e 
fçnûioosde jvdicature, & toutes lespUces 
qui donBentle droit d^enfeignemem public* 

" If. Pourrout en çonféquenee cettx é^ 
«los fujets Où étatngtTs domkiliés^dans 
notre royaume , qui tut frroi«nt pas de la 
religion catholique , y contraftw des ma* 
TÎagcs dans la forme qui fera ci-aprè$ pfef- 
trite ; voulons qae ieidîts m^age$. pdiffènc 
avoir dans l'ordre civil , à Tégird de-ceux 

Si les auroat contrariés dans l.dît'e forme, 
de leurs enfans, les mêïîies effets que 
ceux yqui féron't contraires dans ladite 
fbnfie , & de leurs cnfans, les mêmes effets 
tjut ceux qui fytùat contraftéé Ôt célébrés 
nan$ la forme ordinaire par nos fujets 
catholiques. ' \ 

r IIL NVntcndons néanmoins que ceu» 
^jjpl prdfiedbroAt iin« neUgiBn xUfier^nte te 
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la religion catKpîîque , puîflept fe regarder 
comme formant dsns notre roy^unie : unt 
corps , une communauté pu une rociétép»!-- 

" ticulî^re , ni qu'ils puiflënt,à ce titrer 
former en nom collo^if, aucune demandé, 
donner aucune procuTaiiorn > prendre aû^ 
cwné délibération, faire aucune acquifci 
tîon , nî aucun autte afle quelconque. Fai- 
Tons très-lèypiçiTcs inhibitions 5c défcn(e$ 
à tous Juges, Greffiers , Notaires, Prgr- 
cureurs, ou autres Officiers publics , c(c 
répondre , recevoir ou figner^Iefdites de- 
mandes , procurations , délibérations ou 
^autres a<Ses , à peine d^nterdidion , & 
à rouji nos fujets de fe dire fondés de pou- 
voirs d^fdites prétendues communautés oU 
•jfpciétés , à peine d*êfre répntés fauteurs 

'.^:proteâ:eurs d*a{remb ées & affociations 
îUicites, & cemme tels, pu»;,s fuivant là 
TÎgueur dçs ordonnaBçes. 

IV. Ne poijrroat non plus çipux qui fit 
|)rétendrôient Minijftres ou Palpeurs xi'unç 
4<itr« religion que de là religion cstho*» 
Jioue , prendre ladite qualité dans aucua 
a^e, porter en public un habit différent 
|Le celui des autres de ladite religion, nî 
«^attribuer aucune prérogative, ni dt^iac* 
tion ; leur (^éfendpns fpécialement de s'in- 
gérer à délivrer aucuns certificats de ma* 
ri^ges, naiâances pu décès, Icfqoels nou$ 
déclarons dès-»à»préfentnuls & de nul effets 
•fans qu*^ <aucin^ cas > .dos Jo^esj m amr«| 
puiiTeflt y avoir égard. . 
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V. Faifoiis pareillemeut défenfes à tout 
nos fujets étrangers^demeuranc ou voyageanc 
ilan< nos £cats 9 de quelque religion qu'ils 
puiflent être, de s'écaicer du respect dJk 
à la religion catholique èc à Tes faintes 
« <érérxionies , à peine contre ceux qui fe 
perraettr oient en public des a<5ions ou des 
dilcours qui y feroient contraires, d'être 
peurfuivis de jugés dans toute la rigueur 
des ordonnances , ôc comme le (eroîent ou 
devroîent Tôtre en pareil cas ceux de nos 
fujets qui profeffent ladite religion, 

VL Xeur enjoignons de fe conformer 
aux réglemens de Police, à Tég^ard de 
robfervation des Dimanches & des Fêtes 
commandées » à Teéet de quoi ne pourronc 
vendre ni établir , i boutique ouverte ^ 
iefdits jours, 

VIL Voulons en outre que tous partîi* 
culiers , de quelque qualité & conditroa 
qu'iU fuient, établis da^s notre royaume*, 
êC qui ne prof«;iïeroient pas la religion 
catholique, foient tenus de contribuer» 
comme nos autres fujecs» Se à proponios^ 
de leurs biens & facultés, aux entretieirs^ 
réparations Ôc reconilfudlions des églifes 
paroiffiales , chapelles , presbytères , loge-^ 
mens des Prêtres Séculiers ou Reli*- 
gieux employés à la célébration dufervî«:e- 
divin > ôc gér éralt ment à toutes les charges 
de cettie nature., dont nos fujets catholique^ 
peuvent être tenus» 



JlKHÈÉ 1788* %6y 

^ ^ïlt. Ceux de nos fujst^ qu étranger* 
établis dans'nutre Royaume depuis un 
temps ru^fSfant , quf Tie feront pas de la 
religion catholique, 5c qui vo^dropt s'u^i» 
tu le lien du mariage , ferpnt tenus de 
laire publier leurs t>ans d^as \p lieu du 
domiale aâuelj de chacune^ des parties^ 
oontradiànces 9 d^ns celui du domiciJe que 
terdîtes parties , ouTune^'elIes, auroîene. 
j^itté depuis (îx mois, fi ç'e^ dans l'éten- 
due du même diocèfe , où depuis un an , 
li elles ont paâféd'un. diocKe à un nurre^ 
& en outre , fi elles font mine, res dans le 
lieu du domicile de Jéurs pères , mères ^ 
tuteurs ou cura4teurs> 

IX. 11 fera au choix des parties contrac- 
tpn;res de faire fa^re lefdi tes publications, 
^u par les Curé^ ou Vicaires des lieux oiji 
elles deviront être faînes , ou par les Offi- 
^erjs de Juftice :defdits Jlieu^ ,^ daos U 
forme ci-après prefcrite^ 

X. Lefdits Qiréi ou Vicaires, ou xeux 
_qu*il^ choifiront pour les Tempiacer en ça^;: 

qnelesparties s'adreflënt^ eux, feront lefdi» . 
tes publications a la portée d,e Téglifc , fans 
faire mention de la religion des contrac*. 
" tans.; Se en cas que les parties ayfnt pH-» 
tenu'difpenfe d'une ou de deux pubfica- 
tions , elles feront tenues d^en juftifier 
Huxdu» Curés ou Vicaires , lefquels eq 
feront mention -^-' feront lefdices f«bli(a|. 
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fions , après, qu'elles auront été faiceai ^ 
affichées à U porte dt% églifes. 

XI. Serx)nt audit cas \t% oppoficions aosc 
ëhariages » Hgnîfiée}^ aux.dics Curés ou 
Vicaires , lefqtteU en feront mention dans 
le certificat de pubiîcation qu'ils délivre*, 
i^ont aux parties d ins ia formé cdinaîre , 
6c pour lequel , alnfi que p^ur Udite pu« 
biicacion , il leur iêra p^yé la rétributioû 
qui fera par nous ci-après fixée. 

XII. £n cas qae les parties ne jugent 
pas à propos de s'adreuer auxdits Curés 
ou Vicaires , leurs bans' feront publiés les 
îèurs de dimanches ou de fêtes cax&mandées, 
a la fo^tie de la melfe paroiiïîale-, .pat ie 
Greffier de la jnftîce princîpile du lieu , 
en préfence du juge , ou de celui qui fera 
par lui commis ;< lera fait mention au bfis 
de récrit , qui coiitîendra les noms ôç 
qualités des parties, de la* date de lapu« 
blication, 5c fi c'eiiia première» la féconde 
ou la troifième , comme aufiî des difeenfes, 
yil c^ a été accordé : le tout lera ligné du 
Jugé > ^u de rpfficier par lui commis » 
& du Greflîer , & copie Jifible en fera de 
faîte affichée à la porte, extérieure de 
Téglife. 

' XI II. Dans le cas de rartîcle précé- 
dent , les oppofitions au Mariage ne pomw* 
ront ctre fignifiées qu'au Greffe du Siège , 
fa préfence duquel ài^a éçé âûse la pubAN^r 

catioa 



1^1 on de^ bans; feront tenus le^ Greffiçrr 
èe faî're mention 4^Çd\tes oppelîeioDS dans 
ks certificats de publications de bans qu'ils 
délivreront aux Partiel , à peine d'tnterr, 
diiflion ôc des dommages -ntérêts derdites 
I^arciesy %5c ne pourra. 9 dans tous les cas p 
I^m.â!n- levée defdites oppofîtions être 
4en^andée devant d'autres Juges que ceux 
je nos Bailliages & SénéchauiTées reflbr- 
tiffanr huement en nos Cours , lefquelsy 
ftatjierQUt en la forme ordinaire 9 Se fauf 
Cappel en nofdites Cours» 

XIV* Ne pourront non plus les décla^ 
Tétions de Mariage » dont il fera ci«aprè« 
parié , lorfqu'elles ne feront pas faites 
fRivdevant les Curés ou Vicaires , être re« 
çues par aucun autrç Juge , oue par le 
premier -Qffider de la Juliice des lieux , 
îoit royale y foît feigneuriale » dans le 
- reflbrt duquel fera fitué le domicile de 
Vntït des Parties ». ou par celui qui ie 
remplacera en cas dVbfence ^ à peine de 
nplUté. 

■ XV. Pourra le premier Officier de nof 
Bailliages & Séttéchauâées > reilbrtîfianc 
^ueaient en nos cours ^ 9l en fe confor<« 
iaa»t par lui au|c Ordonnances du R.oyau-« 
nie y accorder dans retendue de fon rf iforc 
jt ceux qui ne font pas de la Religioîi 
ci^tholique ^ d'es dirpenfes de pi^licatios 
i^ j>i)ns , comiK & ainfi que les Ordin&lr^ 

iî^'t ^ S Février ijSSf JJl 



des lieux font M dtok Se |>d&^od 'êm 
les accorder à cetrit qui^profé^éâc laditee* 
HelfgioD. Poufrodt- énbôt-e lefdîts Juget^ 
nccorder les difpeoies de patenté au-delà' 
du ttùïûitmt <Ngré ; 6c ()Uaiic aux degrés» 
luirérieurs , les difpeafés feront expédiée^ 
(8c fccllée» en notre Grande-Ghancellerîfe p 
ft enregiilrées fans frais es regiitres 4^f 
Créées defdices JarifdiàiOoS»' 

XVL Si>ir que lefdires Paftîes ayenf- 
fait procéder à là publicatfoû des bans d# 
leur mariage par les Curés ou Vicaires ^ 
ott par lés Officiers de Juilldê , H leur fem 
loifible de faire pardevant lêfdits Cuté$ 
OM Vicaires, ou pardevant le premier. 
OflScier <?• Julike défîgné eA rattidè ilTf 
cl-deffus , la^dçclarAtîon dudît mariage ^• 
cû leur rapportant les certî^cats de laSîte* 
publication fans oppofitioii , la maîn-levétf 
des Qppofitions en cas qu'il y en ait en , 
l'expédition des dîfpenfcs q\xll leur aura 
été nécefliirç dVbtenîr ; eirfémble le ton-? 
lentement de iç"" P^res , mères ;.tuteur4 - 
iSu curateurs , comme Se ainlî qu'ils fonc 
f^uis par nos Ordonnancés à regard de 
libs autres Sujets , Sç fous les mimes peines»; 

* XVIÎ. Pour faire ladite dé6lîlratîon , îti$ 
Ifârtits can.tra<l^aHtes fe tfah%orteroiit > 
«ffiftées de quatte témoirts , eu là maîfôir- 
4a Curé ou Vicaire dil lieu bù Tune dief*' 

4y$s Partie» aur» bu ^oâ^He' , Wim^ 



ëStle dudît Ju;gé, iScy dédajferont qu*eîlct' 
le font prifej & fe preiment «n légitimé' 
éc indiâoluble mariage , & qu'elles f^ft 
psomettem fidélité • ' * 
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déclarations fur les deux doubles du r€gîf-( 
tye deftiné à cet effet, & fera mention de- 
la publication des bans ians o|)pofîtion<^ 
ou de la main-levëe é^s oppofitions, s*il f 
en. a eu; des difpenfes, & aucunes ont e'té, 
sCccordées du confentement des pères , 
inères ^ tuteurs oii curateurs % lignera le 
t6ut > & fera fignèr les parties coutraftan-j 
tes , ù clle^ faveat figner , & par lés i€^ 

\ XîX. En cas due les parties coûfradlatitéé 
ne foienfc pas domîcîliéei l'une & Pautré 
dans le même lieu , elles p ourront s'adrçC^ 
(ér à celui des Curés' ou dès I"gés/ci-|* 
4efliis d'éfignés V d:ins la ParôîiTe où Jii* 
MlToft duquel' fera fitué le. domicile d» 
Vune defdites parties qu'elles jugeront, à^ 
propos de choifir » pour recevoir leur dé*^^ 
c^ar^tioh ; mais-ne pourront. leHits ÇujrèVj 
ouyicàirei, ou. ledit Jugé jrecévQir laditA 
4<^ç]l9ration..sli ne leurappert dû confciHC 
^inent dii Cyré dû 4^ 7ûge de la paroiflé^ 
^4u domicile 4e 1 sutre partie; enTora^ 



4« commîffion rogatoîrç ; & feront lefdif^ 
çonfentemens qui ne pourront être refafés/ 
p^r ceux defdits Curts, Vicaires qu Juges 
auxquels ils feront demandés, énoncés/dc 
datés dans TaAe de déclaration du mariage* 

» ' . ♦ . . . 

XX. Les Curés ou vlçaives auxquels 1e« 
parties s'adreflefont pour recevoir leurs^ 
déclarations de mariages , les înfcriront 
Itir les deux doubles des regiftres ordi<f 
liaires des mariages de leurs paroifles ; 
les Juges , fur les regiftres dont il fera 
<i*après parlé : ic fera tout ce que deflks 
obfcrvé îous les mêmes peines que celles 
prononcées par les ordonnances , édits » 
déclarations âc ré^lemens aufujet des for« 
inalicés à fuivre dans les mariages 4c no« 
lujets catholiques* 

XXI. Er quant aux unions conjugate# 
qu*auroient pu cpntraâtr aucuns dis nos 
lujets oii étrangers aoncatkoliques, établis 
de domiciliés dans notre royaume ^^ fans ' 
avoir obfçrvé les formalités prefcrites par 
nds ordonnances « voulons & entendons 
^u^en fe conformant par eux aux dilt)ofî« 
tijcms fu] vantes , dans le terme de eipac# 
d*un0 année y à coTbbter du jour de la pu* 
bliçation & enreglitrement de notre pré* 
ftnt édit dans celle de nos Cours dans !• 
rei^Tort de laquelle ils feront domiciliés» 
Ils puifTent acquérir pour eux & leurs 
(^ÊiQsV lajouiuàace de coi)s les droici rfi» 



fulrans des mariages légttmer> à compte^ 
dtt jour de- leur union , dont ils rappor-^ 
feront la preuve , & en déclarant le nombre^ 

Tâge & le fexe de Ifeurs enfans» 

* "._••."■ t ' , 

'^ XXIÎ. Seront tenus lefdjts épouse 8c 
i^poiifes dé fe préfenter en perfoniies , Ôt 
alfiftés de quatre témoins , devant le Curé 
ou Ve Jugé Royal du reflbrt àt leur do- . 
'micile 5 auxquels ils feront leurdéclàratîoii 
Tde mariage ; (Ju'ils feront tenus de rcitd- 
rer dans la même forme devant le Cure OU 
le Juge du reff:>rt du domicile qu^ils au^ 
tôleht quitté depuis fixxnds^-fi c'eiltlaors 
le même diocèfe ; ou depuis uo an , fi c'cil 
dans uâ diocèfe différent. 

XXm* Seront aùffi tenues lefdîtes parties, 
en cas qu'elles foient encore mineures aii 

*îiioment de Iscdite déclaration , de repré-» 
fenter ie confentëment par écrit de leur» 
pèrçsjj mères, tuteurs ou curateurs , duquel 

'les Ctfrés ou Juges feront tenus de faire 
mention dans i'acce de déelaratiou dema» 

'TJage , ôc fera Iciit aûe infcrit fdf les 
mêmes regiilres que les déclarations des 

* mari âges nouvellement contraAés, le tout 
fous les peipes prononcées par Tart^ X]( 

ci-delTus. ^ 

* • "■ ■ . « . t . 

y XIV. En cas' quMI j'élève quelques c^n# 

. fellations au fujet des mariages contraftéa 

eu déclarés dans les formes ci-delTus pt^ 

Miiî . 
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Curé ou Vicaire de là |^aroiffè\ foiriau^ 
•Juges, lefquels feronr tenus dé la recé* 
•voir & de rinfcrire , rçavoîr, lefdîr* 
Ciiré ou Vic< ire fur lés regiftrés ordinaires 
•de? fépultures, & le Juge f«r les re^îiTre* 
^eftinés à cet effet, & 'dont il fera c:<« 
après parlé ; ÔC fera ijidîte déclaration 
iignée par celui qui Paura reçue , par 
les parens ou voifins quî l'aurcrnt faite > oir 
à leur défaut» par notre Procureur où 
irelui du Seigneur , & les deux témoin^ 
^u'il aura adminidrés» 

XXIX, Encore que les parens ou voi^ns 
de la perfonoe tdéccdée préfèrent de faîrte 
inférer la décarationde décht f«r les regi(^ 
très de la Paroilfe ils feront t^us d'en 
donner avis au Juge du lieu, lequel norti-« 
•<nera un Com:tiifïkire pour adiûer à^n* 

humàtionv en cas <\ù*\l n*^' affilie pas eit 
perfonne ; & fera dans tous les cas la dé- 
chfatîoa de décès" lignée par le Commit 
faire 6u OfRciet de luftîce qui auràafSité 
^ rtnhdmatioii. 

XXX. Ne feront les eorps des peribnâes 
auxquels Ja fépuliure eccléfîaftique ne 

.pourra être accordée, expofés au-devant 
dès maifons , comme il fe prattquè'à IVgard 
îdé ceux oui ïbnt ddcédés dans lé fêin dé 
'rEglife. Pourront les pafens & atnis d« 
iaperfonn^ccédée accompagner le conYoi> 
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Majî fans qu'il leut foit .permis de chanter 
al de récireir des prières à haute voix^ 
^çomme aufS défendons à tous nos fujets 
de faire ou exciter aucun trquble , infulri 
ou fcandale , lors Ac à rcccailpn ^efdit» 
convois, à peine contre les contre^enanli 
'd*ê'tre pouriulvis comme perturbateurs dt 
Tordre public. 

XXXI. Pour rexécutîon de notre prit 
fentEdit» il fera tenu dans la piiocipale . 
Juftice de toutes les villes , boutgi^c vil- 
lages de notre royaume', oà 11 échérk 
de recevpîriles déclaratious cî-4çflus pr^fr 
"crîtes, deuxrrcgiftres 5 dent Tun ea papîe» 
^tîrpbré dans les. pays ou il pft cp.ufage t 
& Tauire en^ papier cojjimun ,.à' Teflfet- d*y 
^infcrire le/dites ^éclaratj«ns , Se es êtrt^ 
parle Greffier derdites Juftîces, délivré 
des ektraîrjf à ceux qui Iç requerront^ 
comme & aînfiqu*ïl fe pratique à l'égairî 
des^règilires des baptêmes , Mariages & 
fépultures, tenus parles Curés ou VicaÎTCs 
desi ParoiiTes, Ôc fera le papier defdîta 
ategiftres fourni par les Communautés def*» 
dîtes villes", bourgs & villages. 

XXkîî. :Tousles feuîllers dêfdîts regî?- 
très feront côt^* $c paraphés prr premiA 
te deraîer, par le premier Officier deC- 
dîtes J«ftices, fans frais, dépofés au^ç 
'Greffes defditèi Juftîces, 8c le Greffier 
JB5PU de les repréfcftt^r > toute réquîfitio<| 
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tes 4éçl^rajjî(>p$ de :pjîff3pcf ,. mariage & 
jjécèïs , qi^nijôi^nçs aporéftpt Wit , A W»- 
|aTo|"iïie guj ,eil f î-4e4us pxefçî-îte , y fcf çuc 
^fcrkes'dc fuite ,;& f^jw aucun» .bl^çs)? 
j& à lÂ fi^i d,é ,cba;gue^ î^mée , jefciits regif- 
|:res rçroat.clofi& a.rrêté$par IeJ\ge, ej^- 
ÏUite du dernier afl^qiii y aura è^é iafcri*^ 
<t les feuilles quKeront réftées en bîancV 
jpL^Iuî barr^es.^ . 

^ ^3tX;iJJ* Un Jfjft doublas, Jififdîfs fegîf:. 
Itrf^.lerai dàxis Içs fix fçroaînçirqui fuîyroijr 
ja fin de cbaqup année, dépofé an Greffe- 
^es Bailliages ou Sén^cHaufleçs , rçflbr- 
«îflknt hu^sment en. nç? Cours ^ auxqa^lLeji» 
^jTûf^cîflênt jejrdnes Juftîtës ; ôc. à \^i^^ 
jU cpn qMÎ icroxif tenys au GreiÊB deuiît,s? 
^aiy^Agesif Séraéchauflïç^s , les 4<Hil>les ç^ 
fçrpnt envoyés par nos Jprocureurs. efdits- 
jSiègjçsj % nottje ^rocu^eur General en .1* 
Cpur ou ils reiTortiffent » lequel l^s dépoV 
^ra au Greffe 4e ladite, èour; & pourroiM^ 
^e? parties qui voudront fe giire 4éllvttf 
^Çf fWait? ie^fif<^^r^^es , ?'adfefler., 
foît au GrfiEe 4ç U Juffi/cç (|es fieujç\ tifiÈ 
à celui du Bailliage ou de la S^néchauflee^ 
foklvçeUil.de la .Cour pu s^nj/t^^Aç^ti^ 
Jtj^îftiifs auront été dépofés^ 

r XXXiV. Seropt tenus en Qurre ti^ Grefc 
41/ers d^ nos. Bailliages 9l Séni^cfaaufl^i^ 



Meijk d^T^lçT^ par le prerfier Officier;^ 
X r^^eç ^y cnregîfkrer , dé fivCte ^Éûtfs 
*#yc^9 bl^nç, lies 4i(pèçcei/de parenté oli 
^^e publication' dç b^ns^'que leçlît OflSçi^» 
"âurl accordées', énifcmblé côl!é$ qui aiifonir 
éxé expédiées en notre gramieChancellerie^ 
M adreffé^ auxdati'Jhtffes'^i icet éffîcs 
-^itfra ledit ;r^iftfe> fetrit plut ti*uM 
«année ; mais à la fto de chacune » le le p»> 
ssniçr Jai^vier au plas tard de l'am&de fiiix 
^Tante f il (cira das »'& acsêté jp»?le(ik 

* ' XXXTé seront ténues en ootfé les.fat* 
' 'ttes qui auront* obtenu lefdîtef dîfpetffes i 
•'d'e jès faire contrôler dans les trojs ^oi^ta 
^ià plus t'ard, aîu bure^îi des cqwtôl^i dit 
^HWojâf ledit Siège fera établi , pourquoi 
"iPftf;i?i piyé^ ab Contrôleur dix fols : nm 
' pourront au furplus être perçus, fur leé^ 
*- cfaratiôBS de naifiànce, mariage. ou décfc^ , 
' ni fur les extraits qui en feront ééïiyrés , 
^puMicattops de bans , affiches Ôc certificat» 
' défdites publications , aucup^ ^oin do 
-'C0Pir8Iç^ ni autres à; notre profit; defijaéls 
'>Jôus'àVois éxpteflfe.nreni dîfoenft & dïf-» 
- perifons , t)Ént'nos fojets , que xes Etrang<»rs 
' .QUiXeront^p^f IJMp dàp^. kraitesâéclatatiôns» 
' ^u auxqu'els iWxtT extraits jD'OttrxGfnt 9tt9 
^çei&ires^ 'r V " / ' 

gcxxVI, N« pttttron p taot îefdk» Ctix|# 
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*ou*yîcàîres,^que nos ofEéîers & ctnx df^ 
Seigneurs V percevoir, pouf raifon Mes . 
'mêmes adles.» d'autres de plus forts droits^ 

Jfue ceux portés au tarif qui fera attaché 
bus le coiitre-^ccl de ûotre préfent^Edic* 

; XXXVIl. K Vflteiul ans au (arplus déroger^ 
- par notre préfenr Edit « aux conc^i&ms p^ 
' Sf eus fanes vou les Rots nos'prédéceffeurà^ 

• ;aux Lnthériens-éttblîa en Aince , non plt» 
:^u1i celles faites. à' ctux. dcf nbs «mre» 

fujets , aux<juels Texercice d'une reHgton^ 
diÎKrente de la religfan catholique , a pa 

„toe peKTiis daaS: ijuelqaes ProYitKrcf- oi» 
Villes de n^^re rpyauflie y à l'égard ilefqu^U 

' les xéglÈmens cp&tiauerant d'être exécute^» 
Si i>onnonS bn mandement ^ j»o» 
amés Se féaux Confeillers les Gens tenant 

. motre Cour de Parrlement à .paT|$^,(|ue 
Jiotre priéfent Edic ils ayent à enregiftrer » 
& icelui garder , obferver & exédutçf 
félon fa ferme Se teneur ^^onobâant tontes 

. chofe* à ce contraîresj CAR tel e£l notre 
pkifîr ; & afin que ce fou choju* fermé > 

; éc ftable à toujours « Nous^ y ar#ns fait 

.mettra notre (ctU DONH,é à> yerûiïHe» 
au mois dé Norembre , l'an de grâce mil 
fepi: cent quatre*yingt*fe|L» Se de notie 

• jrègne le quatorzième* d^ LOUIS*. Et 
pins bas : Par le Roi, XE BAROIT. DJB 



fcelfe Hu grand (î^au de cîre*ycrte, ^ 

4àcs de foie rouge de verte. ,. /. ., 

* •■ ^ • 

Repjifé ^ oui% <t riqUerdà^U Proçirtui 
Général du Roi $ pour être exécuté ftloh fà 
firme 6» temeur; fy copies coUationnées envoyées - 
.aux Bailliages & Sénéchaujfèes du j^ejforl^^ 
poMr y. être li/.^. publïi 6f repfiré t J^njol^ 
aux Subflitûts du Procureur Général du Roi 
'éfdit's Siéges^ d^y tenir la mam y 6^ d'en Certifier 
li^ Çoùr dansy le mois j^ fuivant VArrii, d$k et 
jour. A\ Paris eh PàrUmtn^yiouxèf les Çhim* 
bres afpanhUes ^ les Princes & Pairs y fiénPig 
le vtnff^heuf Janvier mil ftpt cent fuatpem. 
vlngL'HuUm 













f ^'' *^ 'W -Tiv.*^ 'f e-- : -d 



yi 5 ''7'jBiFy?i77T!r7r!?'TT!^^ 
TaRTF annexe J fE2Îfe ^ut càrzôcr/te 

^Jri'V Curé ou Vicaire, peut la PuMîcatîon ies Ban^, 
'<foit Qu'il y Cl? ait trois , .ifpit que les Ptrcits ^crtf 
-cbttàt^ àsi^nSéëïïtk bit <ie^euir'pdbHcatitoûè,-l|fE 
icdtaïkiis'iexàeniScarjde.pubHitarisn ^1ô^<hife9«- 
- i^^f jiF^|^iî€a;9eniE.a|>pellé Iç«u:6 é^ftç^iQ* /} 1» Çr 
'^. 'SputJa.décJafatJRn^e mariage., ci. • ..^x. -^o 
" ' PcM^r celle du îicèi » -^cS. . ,* * , .. . . . * i«r . 
* ' Pàd r '• chaque • Ex tf ait éz '- matrage , ou • 
' tiktÀi ,^Otnitiepoat lcs.£xtraitsdt l^apt^êmc» 

iuivanc les Riglc'roônts^ 



»** 



reJfoni^Ant fiuement es Cours* 

A rOfficicr qui affiftera â h publîcatîott 

«tes Bans y ci, • • ^ • • . » . « . ^ 

Au- Greffier , pout l'Affiche 9c le Certi- 

£cat de publication , ci,^ «.«•••••» i ^^^ 
Au Juge , pc*ut4af*é^fe«Dn du Ccrti- 

•iicat, fi elle eft rïquifc., cv"", ...... t 

Au mêtticj pout là èomraiflîon roga- 

ioire , s'il y a lieu ,^«v /.» i ••.••••• ^ ^ 
Au Greffier. pouflîl«pcdition» ci. ^ . pf * 
Pour la Déclatarion de Mariage, ci. . . j * 
Pour celle de Naillànce» ci, • c . r . • x " 
Pour celle de Décès, ci» *••••.»*! 
Pouf les Difpenfes de Publications de 

IBans . au premier Officier , ;ti •.•*.» i r<» 
Au GreffieR, pour TExpcdinon , ci.^ . . if 
Four les Difpenfes de parente fur vu de. 

litres , au Juge ,cî »...»*,f 

Au Greffier , pour l'Expédition, ci* • • i i^ 
Ec s'il eft néceflâirc de procéder à, unç 



nffant îmméSjatmêiù IxyCbUrs y tr à-miaff * ■ ^ 
' 4^ Seigneurs. 

Pour la Publication âcsSiViS > Cclt qij[^ 
f en ait trois , ou qu'il y ait difpenfc d'ime. 
pu de deux publications r 

Au Jiige , ci» .^'. • • • ••'••..' r . .r. t W "^ 

• Au Greffier , compris Taffichc & le ccrti" 

• ficsu de piibliguion j ci. • t • * ' *'. •. * • V l'M* 
/ 3Powr ja ^orof^iÇon rog«oire, s'il y ^Hcu r . 

Au Ju^e > d. ,. . » ^ • . • • • r • • r*« r 
Au Gte/Çér*^ potirlje^cpcdidon» «• «.. ,• tt» 
Pour la déclaration ^e mariage: 

Au. J^ug«> cr^^« .-•...'..«. •^\ V . « \. 

Pour celle de nailTance, ci, . . , . , < xf 
Pour c^lJe de dçpès , ci, • • ♦ . ^. ^ ,. tf 
Pour les'a£les qu^ils dcltvrerdxù, a. « • ' ' 'xo 

Tak.Sc àj^fitt pat je^Roî, ctaar ttî Ton ConfijîT'i 
«iu à Veràillej te Jiy-fepf K9TCnp6r^'*7*7> ^5Q|^ 
XOUI& -Bf piw ta; , ifi Bjjfon de- Breteuiu* 

* B^tgifiri, om tfceruufyantlt Frtfcjarevr ÇiiUnf 
du Roi , pow être exicuie félon fa fprmt^& teneur; ^ 
€opies collmonnéei envoyées aux' BailUages ù^SMi 
-it^^Jfâàdu rèfortf pmfy an lu ; piéiié ^regifiré.» 
''infifînt aux Suhfiitutî iu Frocureur Général ah Roi 
' ifâits^ Sièges d'y tewr ïa mâinàt (T'en efrtSfierlctCaatr 
" iam le mois, fùtpam VArrtt de- c$ jwr.^ 4-^J^ÎM 
.fn Parlçmemi toutes les ChoJfbre^ ajfemblées. Us 
^^rinces 6r Pairs y féanisy le vingt-néi^ Jamder mH^ 



^8o €ÀKNÈE Uttèkaire^ . 
: LE T TR E XVir. 

:^JDiMonnaire Géographique^ Hiftorïquc 
& Politique de t Al face. Tome pre^ 
mier, A Strasbourg , de V Imprimerie 

^^ de XcYrault, £t fe trouve à ta 

Librairie Académi^uté Avec appra* 

, ^ tation ^ pcrmijl^on, l'jS'Jt 

Jmm puis mieux faire » MonfieuT ^ 
pour vous donner une idée )ufte db 

]cè Dlift îon'naire j q^ite de tranifcrirs 

XlntroduSion. 

w Ce Diftîonnaire , qui a été an- 
» nonce par un Frofpeclus publié en 
•• 178J, avec Tapprobation de Moo- 
«i feigneur le Garae des Sceaux ^ efi: 
9;> le réfulott du dépçuillement de:; 
» Hiftoires , Chroniques , Dêfçrip'^ 
» tions , Mémoires ^ Recueils & col* 
»> leâions de Loix » de Pièces Diplo« 
tt fDati^ues & autres/^ ^ui çOncern^ei^ 



' i* PAlface , rédigé d*après un répeir- 

>» toîre général de ces diftérins ftiat4* 

' » rîaux. Il réunit runiverfalité dés 

» "Notions Topographîques , Hifto'- 

aoriques & Politiquçs qui y font 

>»éparfes , & préfente dans chaque 

33 article l'ènfenible des faits & dés 

' >3 matières qui y ont rapport. Dans le 

>i nombre de ces anicles ,. quelques- 

» uns traitent d'objets relatifs à Tad- 

»3 miniftration de cette Province , à 

*> (à conftîtution ecclcfiaftique , civile 

a» & militaire , à fes coutumes , à 

3> fes privilèges ,. aux droits 8L aux 

» domaines du Roi & des Seigneurs : 

^» les autres contiennent la dcfcrîp- 

PPitioâ. & le précis hiftorique des 

' 5» ville? , bourgs , châteaux , villages 

»& hameaux détruits , ou encore 

' »3 exîftants 5 des Chapitres, Abbayes, 

» Prieu»é6 , Comïnandènes & ..Cou*- 

^ vens des deux sexes ; des forêts , 

-p montagnes 9 mines 8t carrières : 

*^»3 des forges , fabriques , manùfâç-; 

i» tu;-es & autres étJabliffemens de ce 

^ getins rdéS rîvièi^s , canaux , két 

93 & fources d^eaux minérales ; la 

sp notice des familles nobles ^ Sccd» ' 



0H L^Jn^ÈJL Lî:fTSh4iiiË4 

_ On ^es'eil pasi corittenté defia^ 

porter des faits & de citer des titres ^ 

,on a in(|uqjué \e% fourçes même ; ^m 

'^ui a bbligp dp multiplier lèa noite^ 

. » Les rç^lçtnens qu^ n*exî{lent qÙ0 

>>.danS^ à&s ÇqHéôions .particulière^^, 

?> foat cifés {ans être indiqué^ par des 

if notes. Ceux qui Jont poftérieurs à 

«rimpreflion des recueils d^Arrêts 

» notables & d'Ordonnances d'^^î- 

^ face 5 font, indiqués par un renvQi 

.aoaux pièces Diplomatiques •: ce* 

.pa pièces placées dans leur ordre cïir9- 

!î» nologique à la fuite de chaque vq- 

'>îiume , contenant les articles au^- 

.» quels elles fe rapportent, formç-, 

^7^X0Xït une efpèce de ^pplépiern,à 

>> ces recueils ^ en attendant qu 0$ 

,p foient continu es. » 

\ Il faut convenir , MonÇeur , , qijc 

/Ices fuppl^tnens groflSront un peii 

jçbaque volume. Celui du premier vp- 

'lurae cft cU 160 pages. ; auflS nfe 

contient-il que XA & ^e J?; Talph^- 

.Ji>et^ eft de 2^ lettres : ne fommes-noijis 

^a/s mpua^cé^ de. douze volumes ^ 



- 1 ml iiiiiijijji 11.11 pmmm_ . 
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LETTRE XVIIL . 

Xéhrègé Latin de PAilofop&ie ^ avecnr^ 
Jatroduc&oa & dgs Nous Françoifes^^ 

' aviç Figures ; par M. f^Ahbè HaU- 
checprne ^de I4 Mai/on & Société 
de Sjorhnne , Prof^ffeur de.. PMhfar 
jpkU au Collège des quatre Nations m 
Deux Volumes în-12. A Paris\ îfr 
Je vend çhe:^ Nyon U Jeune , Li- 

, traire, ï^tofie de$ quatrt Natioris^ 

X iyS6. Avec jfypmbation & Priyilk^i^ 

"' , du Roi. 

*.«> Jl E ne dîtraî rîçn en faveur de «e 
9> petit Oaviage, le leâeùr en jageraf , 
::i3 c^eft fon droit. Je demande ieuJ©- 
iK m^nt la permiflîon de me fervir 
^ de ïa langue françoife, pour donnée 
»> un apperçu des différentes (ituations 
?• de la philofophie ^^ depuis fon ori- 






fe84 JtU^j\ri£ iiftÉAjiîkMé 

»»gîne , jufqu'à nos jaur« , Se de ^<fl* 
» état aduel dans Tuniverfité de Paris i 
» c^eft uiîe analyfe qae je crois très^ 
>> utile». 

On ne peut indoijcei; fon fuj^t^ 
TVIohfieur^ avec plus de modeftie âç 
.de {implicite. Ce n'cft pas^ fur ce ton 
qu€ nos phîlofophes a autrefois en- 
troient en matièrer La fcience s'iiu- 
manife * & nous commençonsà pren- 
dre la.iDanière de Socrate. Autrefois mé 
, on eut mis un titre latin à un Ouvr^igc 
.qui fe devoir vendre à Paris. Ici ^ c« ' 
n'eft pas feulement un titre françois^ 
'c*eft rintrodudîon toute entière » 
introduftîon claire, précife & bien 
raîfonnéc. M. If* remonte à la fourc« 
, de la philofophie « pafle rapidement 
en revue tous ks Philo fophes depuis 
les fept fagesj & 'finit par De/cartes 
:A NefTton ; le portrait même du 
"jpremier eft a la tête de cet Ouvrage, 
Arijiote-ajix Cèclc paffe n*eût cédé côt 
honneur à perfonne» Après cette 
hiftoîré de la phllofophie , vient Tçhu- 
jnération des difFéreates parties qui 
la compofent. Et aflTurément , fi IVL 
M* a emprunté la langue Irançoife , fie 






^ N 9 t E 178*. aSfjî 

ç'eft pas faute de bien poiTéder le 
iàtio» Son traité de logique , de mo^ 
«alip, de méth^phifique. , de Rhéto- 
rîque^c ie phyfique , réunit au mé- 
rite dV la netteté des idées y de ia 
£igefle dés principes & de la juftelHi 
du raifonnement , le charme d'une 
diâion élégante & <i'une latinité oure; 
XJn tel OuvHge en un mot eft un 
excellent Uvre claflîque, pour le^étu* 
ëiants de Tuniverfité , & pourrbit 
être iitîlc ibiçR des gens i^ui |a dé^ 



H (ttis y &c» 
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Sirit du Confcil et Etat du Roi ^ qui, 
permet t entrée des Môuffelines rayées 
& quadrillées provenant du commerce 
françoisy qui Jhnt aÙuellemem à 
POrient ^ & de Us débiter dam & 
Royaume , jufqu^au premier Janvi&' 
17S9. Du xz Janvier tySi^ 




"..i ^> 
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■L'ANNÉE^ 

LITTÉRAIRE. 



L E TTRE XIX. ' 

afottvelles Uttns intlnffanîes duPapi 
Clément XIV , (Ganganelli ), ira- 
dtdus en français ^fuivies du Précis 

. de la vie dt ce Pontife célUre & de. 
la vérifcanon ieplujieurs anecdotes i 

' Ouvrage qui peutfervir de fuite aux 
meilleures lettres ^ui ontparu'^ufqiià 
ce jour ^ ortu d^tine planche en^ 
taÛle douce\ & d^un médaJdlon de 

, ce même Pape , 2 vol. in-i2 ; i 

' Paris ^che^^oy^t^Libraire^ Quai 
des Augttpins. 

isKecueil dès Lettres à^Ganga^ 
ntUi qui parut il y a ^aelques année$y 

K?. S. 12 Février ijSS. Q 



eut le plus grand fuccès , moins pif., 
]b mitm de Ces lettres, que par la cé- 
lébrité du Pontife auquel on Icf attrL-» 
biioit, M ais ces ilratâgêmes littéraires 
ne téufliilént que la premîèrQ fbi< 
qu^on les emploie. Les anciennes 
lettrés é& ^Gàkgdn^lll foi^t par^iti^ 
ment oubliées aujourd'hui; le Pontife 
]ui-Q|^âfn« a eu le fort de (es préten- 
dues lettres; 8c la nouvelle coUeâion 
que Ton o^fre au pubUc «e {era aucune 
fenfatîbtr : c*èft en vain que réditéur 
^âure dans le tître^que ces lettres fbntf 
m^feffânus*, eti vaîfi it pTétehd*qu*onr 
ne les iP9uv^apoini miîgnGsi défigurer 
à cfié des premières fui firent les 
4élices du g^ns de geut \ il rie per^ • 
fuadera perfônne : les éloges même 
qu'il ie donne fi^ns mériageflient dans 
uM^&ce ^ R '^ pas httmbtt^» pa^ 
HG^trôntfbn fiifj^s* ' ; 

^u^ist i h tiéràKrilté dé ces lettres» 
â exifie tiii saoyen fi âiçilé de la cônf- 
tatttr , cfûk lout Editeur qui né Je met 
pas en œuvrçji ne peutéti^ de, bonne 
|bî ; qu'il indique bien pofitivement 
rçndreit oi^ les orif iuiux ^ trouvent* 
ôu^ mvms li pç£(ig|fi^ ^T ^ cil 



* î^lfpc^taîre ^ là manière dont elfçs lui 

' (bht parvenues , qu*fl m^tté éti un tdot 

[le ptu>tîc en état de les vérifier p & it 

yji'y aura pîùs dlncrédu]es. Cefî ce 

que, n*à point (aît.M.y^ Caracciolî^^ 

^A^it^ur des premières lettres de (î^/^- 

j^èlUî\c^ç^^ çQ que ûê fait ppiijt 

f Editeur 'anooyme de ',ce nouveau 

recueil. Il nous aflure que Vwe now 

\velà tnoiflon ic Uttres pour ta phj^ 

grahde partie a ^té faite eit Ailcmapt^ 

''cil elles ont dijà été imprimi9i^\ il y a 

'^âinj^enant (îx^ou (ept ans. Sî ou ygu^ 

Ten croîjre,! elles Itu ont été adrejk^ 

'pat «« ^^^^cf^f /^^j.;!5^ ^£/^ 

lingue dans le monde & ' dans la fipuf 
htiqutdes leufés$ & incdpakle dx^ purp 
un métier de fabriquer des Uttres a Iq, 
(?<f/2^^j?é//f; pourquoi ne, pas nomm^ 
tet lièmm dtfijîigm 4^nj le mmde Qf 
dans la repum^ue 4&s lettres itoiijifpr 
^5ît-il d^étre dëpcfïtaiie dei lett^ de 
'pârÈganelii'^^ & de fçs^ publier ?^ùte^ 
^ei indîçatiQnsibnit!v;igues;iln*y iji 
rien la de poïîtîf ; & ce qu'on voit df 
tins clair , c^eftîqujjpn Allemagne^ ou ; 
ïéfcràavifédêiFalijriguer, comm« eâ 
f raiciBS j des lètttei îoiisfe fiôm (ft 



. Canganclli. ^ &.. qu'on .a traduit ces 
^ lettres'' d*AîleniaBd en François ; (a 
péfanteur & la dur^é du ftyle vienn.eoi: 
a Tappui de cette conjeâurê ; quant 
à la preuve tii4e du na^rl te même' de 
ces lettres ^'<îu grand caradèrç qu*on 
* y remaroue .preuve furiaqueîJef Êdî- 
-tètir infift^ fingulièfenicnt ,'''c^eft aflïV- 
rément la plus foible, '& pelle àor\t 
la fau0èté eft la plu$ évidente : cç^ 
lettres que TEditeur nous donne bojt^-- 
«nement pour fublimesdc juchantes ^ 
font ce quHl y a dans ce genre, de plqs 
communs • on n'y tcouvç rien .c^l 
yçlève'au deffïis de la 'pott^e' à*ua 
Ecrîiwînib^dujcre/Combieii de pau* 
vretés 8^'de pïdtit)Ddë$ n^ iait;-o^n pas 
dire à ce bon râpe ; que'de lieuk 
xoflAmuns i quel galimathias on lui 
prête ; q.ue d'indifcrétions on But 
commettre* à ce Pontife , quL s'eft 
rendu célèbre fur- tout par fa prudence 
& par fa poHtîque. On a même èfl'ayfe 
comme autrefois de lui donner un verriïs 
dé philôfo^hie ' motfeme , & ç?eft A 
particulièrement ce«|ui Y^ renduintéref 
fant en France. Uh^Pape Phîlofophe t 
cette nouveauté a pâru'^îquaqtef - 



'Oè'ya'^è'i 1788. s^r- 

'La lettre a 'Maààîrie Dènschlèr , qui 
lui avoît demandé des reliques de 
St. Cre/cefit, eft évidemment fuppofée. 
Que Ganganelli ait repiféfenté a cette 

{>îeufe Dame , que fa dévotion pouc 
es reliques, ne devôît pas lui faire 
oubGer les devoirs plus eflentiels que . 
ïâ religion îm|)ofe, cela peut étre|* 
tTùA% qu'il fe foit permis des plaifan* 
terîes fur cette-dévotion, qu'il en ait 
parlé avec une forte de mépris*, qu'il 
fè fpit égayé aux dépens de Su Cref^ 
'€tr2t: c*eft ce^qiiî n'eu nullement pro* 
fcsfbfe/ Et Q Gû'ngamlU eut çté auÛî - 
îÎKprudènt i il né fût jamais de- 
Venu Pape, Il eft fur-tout fort fingii-» 
lief, qu*un,moine ultramontain propolé 
â*une femme dévote pour unique niotif 
^encouragement , dans les fouffratices 
de fa grofîeflc, Tamour de fon époux; 
qu'il compare & afllmite en quelque 
Ibfte t-ét âmbùr,.avéç l'àmôur de Dieiu ' 
, >ar Au lieu de chercher des felique^ * 
à> jpbur Vous'âîdér à fupporter votre- 
>> fardeau , confidérei lés foins , les " 
-«^"inquiétudes , les ferviccs & l'amour * 
3?*dè-V0tre eherépoux,Que ne foufFre- ' 
^ ton pas pour eeqù'on'airtie J Nous ' 



iaj^4 ^'^^^A^ LltTÈKAÙB. 

»^pfOtnettonsâ Dieu de motirtr même 
«pour fon amour; que ne doit pas. 
•? faire ramout qui en approche, tant^ 
»; celui qu'on a pour un époux ? Oui , 
a^; le père d*un enfant qui eft encore! 
» dans le feiii de fa mère doit par un 
» fervLce , un fpin , une attention , un 
?> coup-d*œîl , faire plus d'impreflïon 
•i^fur fon époufe, que toutes lesreH-; 
» ques dii monde. M» ' 

* La lettre au Cardinal Céi^atchinî ovk\ 
Çanganelli s*étève contre les anciennes 
préterttîons de, la Cour de- Kome , 
ïi'eft quirne déclamation ufée, înn^' 
tîie , déplacée , pleine #enffure Si 
du plus mauvais gout^ ^ni peut «H 
juger j5ar ce paflige/ .. 

.53 Je Tai fou vent dît , Monfi^^seur*. 
» Eve & le ferpent furent ,tout-â«I^' 
»; fois le fymbole & ta chofc,. £ye était 
>» au moins l'image de cerque deroiem; 
«être les Pape?. Comme Eve» ils! 
ce* font continuellement tentés ^^ avec 
» cette difFérènce quEv^ ne le' fut. 
3>qu*urie fois, & que lés chûtes de- 
#>]n6s' Pontifes (è multiplient autant 
>îde fois que Tanimàl rampant Ce ro- 
m' jptodmt éc tes préparé» 



teVner femme ^n^a lepremîef) 

^ n'y aura-t-tt donc jamais tfhoitinie 

» pour écfâfèrceux qulenont lamalidt 

» & l'orgueil? Mon Dieul que àét 

-♦•hommes en aîeîît la foupfefle & 

»> l'adrefTe pour tromper & fédurre au 

^ nom même de Dieu qui en abhorre 

» te venin , c*eft ce qui rie fe conçoit 

'i> pa«^ Ouï , lorfquè nôtre divin Maitfe 

n arr^fa la terre , & la lava toute en- 

^ tière avec fon fang « fi le démon 

te éctdifé avoît pu y.laîàer une goutte 

» du iien, je dirois que les hotqmés 

'm en nnquirent ^>, 

^ Cela n^cft ni fubîime, ni touchant ^^ 
îC^a ft*eft que ridicule. 

Voulez - vous des exensiplej d'en-* 
flure^ d'obfcurîcé^ de piaiferie» £n 
voici : 

* n Lat^ônnoiâanée du todiàque fie 
ai s'alUe point avec une étude qui a 
r^ les antipodes pour objet : la luod 
» Va point de. rapport avec lacoriftel- 
••» laiton de récreviffe ; en un mot , I«i 
n chofes difparatcs entr'elles ne pexi- 
-» vent qu^întrodutre la confofion. J^ 
» faut donc fe faire un bon plan d*étu- 
P des» mais réglé : ne point fauter de 

Niv ' 
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.« branche en branche ; ne ^omt cou* 
a» rir du levant an couchknt^ pour 
3> venir brufquement fe repcfer au 
99 midi ». • 

La connoifTance du zodiaque s'allie 
auffibien avec celle des antipodes, que * 
raftronomie avec la géographie, deux 
. fciences qui doivent marcher enfeni- 
ble & s'çchirer mutuellement : il en eft 
de même de la lune & delà confteliatioa 
de Técrevifle, qui ont du rapport cn- 
femble , en ce qu'elles tiennent à Ia< 
même fcience. 

»> Pourquoi le pauvre à- (- il fi peu JU- 
y» pouvoir i C*e/i que la misire qui U 
M couvre , en contenant fts pieds iffes 
»3 mains , pcje Jurfa tête & enchaîne 
w toiïïe Ja puifjancz >n ; 

C^eft à un jeune Prince que Gan>^ 
ganeUidk fuppofc adreflfercet amphi- 
gouri prefqu'inintelligible. 

M. Bartholomeo vouloit deshériter 

fa nièce, mère de huit eofans> pour lait 

fer Ton bien à des flatteurs déjà riches 

par, eux -mêmes. Gangandli s*élèv^ 

contre cette injuftice , mais avec une 

Trecherche & une aâeâation demétar 
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pïiores,, bîA éloignées du gqût de la^ 
laîpe éloquence. " / !. 
' «Monfieur > à côté de yôs protégés 
5?.déjà.àffis fur V^r» & que vous allez ] 
» encore plus enrichir ^rplacez votre 
n nièce, la fille de M. votre frëre^rhon- 
;>> nête homme qui Ta rendue mère, huit 
a> enfans, tous à la porte deTindigence, 
a» dont vous pouvez .les éloigner. Re- ' 
n préfentez-vouslesénfiiîté tous les dix 
>a ua jouir, le cœur palpitant fur yiôtre' 
a? tombe, leyàrit les mains au ciel pouc 
»i vous, mettant fans cefle leurs Vœux 
» &c vos bienfaits entre Dieu &. vos 
>> fautes ; & les autres noyant d'un autre 
» côté tout'à la fois vos biens dans les 
»> leurs, 8^ votre (ouvenirdans Toubli ?^ 
. Ç'eft-Ià du jargon & non pas du pa- 
thétique,' " ,.. ' 

Même ton , même gâimathîas dans 
U lettre au jeune Comte Éaloski Po^ 
lonois qui alloit voyager en Afie i 
on s'attend à quelques idées grandes' 
& nobles fur cette fameufè partie de 
notre globe ; on ne trouve que du" 

» Je fuis bieh aife que vous pro- 
f» jettiez de voyager en Afie. Vous ve^ ^ 



s^ VJdJtrèÈ LiTTÈMJiHR 

ar rea le pays oànaquirent nos msatre^ 
n en tout genre» Ce(l-Ià qm la mta V 
>^ ycconnant, d^ibord de vok un- 
9T kommt^dui «'enorgueillir et^îce de 
ï> porter (cm Dieui; puis rougir de te' 
» voir mettre J mon par àès faoïnmes»] 
»Ceft TAfiè qui fiit le ptemier tfoioin?" 
99 de fa puifl^nce , du courroixsc & de' 
3t Indulgence du cidr Que deraîTonsTy 
^Moîïfieur^pour robfetver & la par- 
» courir avee refpeâ ï ffM étéxinU& 
9 fei« en klécî^maî^mon étar& itioi« 
3^ devoir lie me perniiettront j^msiis de 
a? féaijier ce de w ». 

îïahsia Fettre au Milord CAéflet/dzf^ 
Gànganelli défend. fa caufe des men- 
âiaiBs avec^afiTe? de vigueur ; mzh.c^ 
îdç!^ î<mt expôfécs avec peu de juÇ-' 
teflfe', & afibîbnes pat des antitîiètts 
puériles 1^ &ce qui pouyoit être te' 
matière d*un dîfcours éloquent , tt*eft 

3u*un Fieu commun de rhéteuf _8c une 
^clamarîon froide. . 
f> Piatott étoit prudent d*empïoyer le? 
5» mînîJftère des Maglftrats , mwïr éïoî- 
» gner des villes , Ak% ntarchés & des^ 
?»,pQ0èflîoii^del'iftat, Icsmendiaoscjui' 
files infeftokat ; mais êtés-vcuuUea 



^ feg«, Mîlordyferfque vôurrroti^coni- 
«j» prenez d&ns Vanathêmej etldifant qilé 
13 ce philofophe croiroit Pétrir humaîii 
•1» afibtbii , Vil voyoit'aufourcOîuî t«ui 
» ces beiacters brevetés , & tou^ cM 
^«»€6ttvens fondés pour mendier ? <* 

- « Milord, Milord, laiflcr P/irci/ï où 
» il eft, S^il nous voyoît , vous ayëc 
^H vôtre épée , & moi avec ma befôce » 

- j^> )e ne fais lequel dé nous deux leferoîc 
'» lephis gémir; Lapàdfpre, les chaçs 
c ».& k$ dais prouvent- ils trtoîns qu'un 
:*^ffOc quiles tnéprîrejraffoîbliflfemenc 

n qu'on prétend être lurvenu dans fer-* 

- jtprit^btimaïn ? Je mendie, & vous tùei ; 
/ *»jefats couvert dé Jaiiîç, & vous iiài z 

/» le malheureux foupire dans votrei aft» 

• â»ti<^hambre, ilentre hardiment danSiria 
'i>cellQtee Pour une ger^qae le labou- 
rai reur me donne , je lui dis-,.^n prè^ 

• •» nant-fon repas , d'aiiaet ,fon Roi , de 

• torefpeâer lesloîx. Apr^s fâvoir eh.r 
9> gagé à reprendre fes travaux» & à doh* 

^>»ner,fes fueurs à Pétat , je vais auprès 
>» de fes enfans,& je leur dif d'honorée 

i«»leur père, & de l'imiter» &à pôiiie 
ita al-je Imi naon inftruéHbn utile , que 

^M ¥Otts y^tt enlever xle force ïî&cit^ 



défoler & ruiner une fmiille qM 
j'avois mifç en paix^ O MUord , quel 
parâlclle !» 

GiingaitelU voudroît, qu^on eixv- 

. ployât une partie des biens eccléfîaf- 

tiques , à penfionner les gens àm 

heures, & qu'on donnât des bénéfices 

même aux poètes les plus pro&nes,r 

» Quel \mal donc y auroit-il, fi 

» Ton eut pris la vakur d^un canon»- 

» cat de Paris pour un Racine ^A'xixi 

» de 'Slrafbourg pour un ComeilU , 

• d^un de Liège pour un Méan^ ou 

» un louvrex. Ceux-là ont écrit pour 

9i le théâtre , me direz^vous :• oui , 

» mais alors ils rauroient fait pour 

a» TEglife ; témoius ÊJIher Se Athalif. 

» Oui > je le dis , fi f ctois Pape , j*en 

a* donnerons undeS.P/Vrr^àtrnTaflè, 

» fi je le (kvoïs pauvre , & )e le croi- 

» rois bien «mpli. Puifque nous fpm* 

9» mes déchus îufqu*à mêler la politî- 

» que avec la Religion , pourquoi ne 

30 pas chercher à fc rendre maître 4«s 

» Littérateurs ? Je mats en fait que 

» KoUairc n*étant encore qu'Arrouet, 

99 fi on lui eut donné le revenu de la 

91 tréforerie de la SaiateT^CHapeUe de . 
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^ Parî$ , il n Vuroît jaftiaîs parlé plus 
»> liaut que Boiteau dans fon Liunn^ 

^ Hélas! fi cent mille Uyres ferinenft 
«> la bouche à cent mille âmes , dx 
*» mille préferveroîent une plume d^u^ 
g» tant d'impiétés , defatires & d*ob(- 
aacénités, * 

Ces idées faufles & bîfarres ortt 

* encore le dcfavantage d'être malpré- 
fentéts; mais il faut diftinguer dans 
ce fatras une phrafe qui contient Je 
germe d*une maxime irès profonde de 
très- importante. Puifque nom fommes 

' déchus ^ jufqii à mêler la potmgue avec 
la religion , pourquoi ne passer cher à . 
fc rendre maître des travaux dès litti^ 
rateurs% il doit régner dans tout état 
bien gouverné , un accord parfait 
entre la religion* & la politique; Tua 
& l'autre tendent au même but, qui 
«ft de maintenir- les moîurs , '& de 
rendre les peiiples heureux. Le mé- 
lange de la politiqueavec la religion 
n'annonce donc point une décadencé ; 
cîeft ^ contraire un moyen infaiffi- 
ble de les affermir Tune & Tautrcii 

* Tout Icgiflateur qui voudra çonfervèt 
4fis aiciurs, &- maintenir la* trantiuib 
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fuê publique 9 fe rendra maître tiM 

travaux des liitérateurs . il les diri^nr 

^vers un but utile ; il ne (ouffrirapas que 

4es intrigans fans principes 8c fana 

aveu^^ faille circuler dans le public-^ 

leurs fyftémes & leurs opinicms , pey 

certifient les efprits fous prétexte oe 

ks éclairer , inspirent aux citoyens 

^toujours avides de noiiveau^s^ des 

4dées Se des fentimens contraires- à la 

>cooftitution de Tétat^ à la religion eta- 

^blie ) aux loix fondamentalt s de la fo-^ 

ciété. Il ne (e laiflera point éblouir 

•par ces^rasids mots de philosophie , 

de loiaKes , d^i ts , de taliens , àe 

prot€&ion accordée au géfiie-^iKçauta 

>què la vraie pKilofophie^ eft c^llequi 

lt*énfexgne aux honunes que ce qu^! 

leur isoporte de fçimoir dans une fituf- 

tion dottnéei. quil doit protéger tes 

moeurs & les loix , plutôt quelâiB* 

bition de quelques particules ; que 

la poëfie 9 l'éloquence , Fart dç colorer 

des fophi&ies , ne font rien en cote* 

paraifbn dui>onheur public. Ainfî 

penfoient les anciens politiques, U 

iux^tùut Ploion qui bànniiOToit Hom^H 

fie & rfpvbU%u« > &n$ é^4 po«r J^ 
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latent t parce qu'il |ttgcoît qtie fe* 
fables Soient pf opres a gâker ^t&^rA 
de la }eitnefie« • - ' 

L'Éditeur ,a voittla auflï faîre parler 
de lifiérature 2 Gan^euttllii dans imé 
lettre à -M» Sjiuffet^ ce Piape pafTe eii 
^vw les hiftariens tadinstf II n'en dit 

Î|ue i^t ehofes fort communes, û, 
buveni il les apprécia aflfei mal : il 
dît par exemple <jtie»S£r//«(/& eft agria^ 
kk ^ fliuri , qu^ily a de fart& A 
la diticaiejjt Jansjh imrceaax dThiJ^ 
ioire : ce n'eft pas là le caraftèçc â^Sal^ 
lujf^. Hjprétendauffi <:itté FelUms^Pater^ 
futùs efi ççlui des Hiflarrens romains tfui 
péimlt mieux ^ Li tcmche de VeHaus eft 
ing4ibieufe & brillante ; mais SalUiJU 
6c Tacite ont bien plus de nerf & de 
profondeur, & font eti général jrfoi 
grands peintres. Ett pariafit de Ùion 
& d'Herodicn , il dit , fan* doute par 
diftraâion , ils dicriyem tous deux. 
Us caufes-da la décadence de Romel 
d^ la deflritâian^ de Ja RéjuMifue '6f 
■de /ùabliJfemerU' de la Monarcréc^ 
fierodien^ dont JTiîftoire commence 
â la mort dé MarcrAarete , ne décria 
jpmiefl^ht/isjv^y^^ ta AififuSEto^ 
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Je la République & de 4!ttabîiffemtnt 
de la Monarchie^ 

. C«- qu'il y a de meilleur & de pluff 
cftiaiable dans ce recireil ^ ç eft fan$ 
contredit le nouveau précis dô la vie 
de Ganganelli; cfue l'éditeur a mis ^ 
Jafin» Ctf Porvtîferidiculem'ent exalté % 
préfenté conim# un perfonnage rare , 
•dont toute la ^ie eft admirable ^ fe 
. trouve ici mis à fa véritable place ; 
& tout bien examiné , ce prodigieux 
iBérite qu'on lui attribue, ne confite 
que dans une politique alTez adroite ^ 
qui Ta rendu très-complaîfant poar les 
deHra des principaux Souverains de 
r£urope , & ces aâions mémorables 
qu'on lui prête ^ fe réduifent à la de(« 
truâion des Jéfuites. 

Voici quelques réâexions fages & 
modérées fur cet événement, 

v> Les Jéfuites étoient celui de-tous 
r> les corps dont la nation Françoife^ 

* Vo7e« la vie du Pape Clément XIV , 
quatrième édition , revue , corrigée il 
augmentée; à Pari^ ^ chez la veuve 
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» par exemple, fans parier des autres ; 
» ayoît le plus à fe glorifier, & auqud 
»* elle eft encore redevable de fes plu» 
» brill .nts fujets dans toutes lesdalTes 
» Us pkis honorables dé lafociété ci^ 
a» vile, littéraire apolitique. Nous nous 
» plàifonSsà croire que la focieté des 
a? Jéfuites n*çut d*autce .tort que de 
«> s^étendre au-delà des efp.érances hu* 
93 maines comme un grand arbre dont 
M» les rameaux forment une ombre nui^ 
» fiblçà d'autres focÂetés, mais que le: 

' » tronc, de ce bel arbre ctoit rempli 
» d*une fève gracieufe & capabte de 
*> produire d*excellens fruits de* vie. 
V lUurpit été à defirer qu'on tfcût 
9> fait qu élaguer lé$ rameaux & cou« 
9> per certaines branches ; mais que 
» le tronc vénérable eût été à Tabri 
» des attaques du forr. Le temps ap- 
») prend tous les jgurs à regretter la 
t> Compagnie de Jefus* Le&> change* 
» mens feuls , qui (è.fuccédenc dans 
> Tenfeignement public , prouvent la 
»> peine que les- gouvernemens 6nt à 
»? remplir le vuideimmenfe qûb hàiC* 

" w grâce a occafionné. Les congréga*» 
» lions , les communautés 4^ (e rap- 



^a procbetit le plus de ht ufage^ » ék 
>9 les priacipes Se de fa méthode d'é» 
19 ducation font encore its plus ac* 
» cueillies , & le fépulcbremêoie -des 
9» Jéfiaites , fembfable à celui de leur 
9> divin Maître 5 eft encore plus glo^ 
«a rieux que la vie de ceux qui sélè* 
>> vent fur leurs débrîs« Malgré nc^ 
^ defirs & nos regrets y nous fommes 
M loin de cQndamner la conduite des 
•9,gouvememens qui om détruit lei 
s> Jéfuites ; ce revers , dont la cauft 
» réelle & légitime nous eft inconnue, 
7> ne peut que nous arracher des lar» 
»mes:^ Les pbintes & les murmurés 
^ ne conviennent point aur vrais ci^ 
m toyens ; comme tels ^ ils fe coo^ 
» tentent d'obéir & de tefpeâer ta 
99 loi dix prince qui a cru faire ce qui 
» étoit le pîtiS fage }yils*e|| trompé, 
s» iU le plaignent ^matôUS'&vent fe 
•9 taire; comme chrétiens , ils ado^ 
i» rent les décrets éternels de la pro^ 
■9 vidence qui^ du mal paiTager d^ici 
19 bas 5 fait tirer les biens étemels 
M pour tQjQS ceux qui lui font fr* 
ndelest 
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^ Ces lettres font fort inférieures* 
» celles que M* de Caracàoii a pu- 
tïliéês : lé IWle fur-tout en eft lourd , 
embarraffé^ uns goût & fans élégance % 
6n y fent * à chaque ptige les efforts 
<f un tradùâeur ^ novice dans l'art 
ctécnre , quf fe tourmente poàr-reridr « 
de rall^mand en &an$oî«% ' 

Je fiai, ftc. 




5og' i*jiifirÈ£ LittÈKAiSJt, 



: xEttRÈ XX. ; 

,: / • - r*; >. ^. -' 

x^up orteil phihfùphiqué far U figne> 

d^ Si, Louise p^r Mi M^nnél ; avet^ 

cette épigraphe tirée de la Hcnriadcm 

Je fuis cet heureux Roi qae la Frâ.ncë 
révèrct . 



A^Pamîette , 178^» 



Wc 



' OVPrd^ttil Philofophique ! voîlâ 
un tître bien împpfttit :. de-la philo-- 
ibphie jufqwès dans un Coup-J^ôHl\ 
tfun coup (J*°^il, M, Manuel a mieux 
vu , a Vu autrement q\ie tous les 
'Hiftoriens,>que tous fes Orateurs 
qui ont parlé de St. Louis. "K ce titré 
fafiueux , fuccède un avis qui n*a pas 
moins de prétentions. « 

» Le pretnier qui a fait une dédî- 
9i cace,, étoît un méndîant» Jamais je 
ne ferai de dédicace >a» 

» Et une Préface ? on ne lit guère 



m les Préfaces , la mipnnç fera courte i>^ 
Suivant 1 ufage , M» Man^ei ctitlaxio 
tous les Hiftoriens qui iVrtît prëcédéy 
fens : excepter "le niiïJoinnlU : fcloii 
liuî^ le Sénéchal de Champagne r^a pas 
yu, teut'ce qitùnlh dans'Ja vié'dt.Su "• 
Louis. Le bôo foimilU '^n^avoît f^s lé 
■^up'dfcdt PMfâfofhi^ué; Plus' phifof 
fophe , M. Manuel a grand foin de 
rappellerla cruauté de Conjlandn , qui 
fit mourir fa femme & f&n fils ^tc Ù 
Çénérofité duTurc ^y^x/tii/i^, qui en^ 
voyait de la neige, ^ 4c^ fruits ^ & des 
poulardes aux Rbis dt 'Angleterre & 4i 
Franc5\ ayant jjue* de Us battre ^ &<r^ 
Mars I© voici bien | fîjnraifé : il va 
inédîf»e des croifacïes , fuj^it lîeuf^ 
irommé vo^js Voyez, Mohfieur : xV,. : 
répète tout ce qui. en ai it^ ih;ei 
yecueîllè tout ce qu'il a.pu appirefidri 
.de nouveau i enfuite'il tombé fur le « 
Clergé^^j^enteftsle Clerçé d<5 àf tembêrï 
là , flc; Il • rçdit ètïcërc • aVjéc tompiâi?* 
fônce ce qu'oin a dft cent^îs ; sHI.^ 
a quelqtt^anecdote-fjidieuie ou fcaiMv 
d^eufe , il ia d^teifrQ le piuSi adroiÊe<^ 
ment. du monde; $11 exifb quelque^ 
Yersj)eu f9nQ^6^..^:b|ea ijpéçhan»| 
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Il les trouve & il les cite : & il ajoute* 
avec une naïveté charmante » Kwjard 
ftigao\t fans Jome U^ m<zurs du umps 

•Il copie ce aue tant cTautws onr 
jlfcritiûir hi Jufiicc .& laféçd^lué;. il 
n'y admet que des réfleidoPStout^-faLif: 
fbiloJhpUquts^ I#e volunie eft termina - 
par àf^ uf^g^ > des naus çrigindUs , des > 
4ifUcdoUs^ des donéiks, les MiracUs de 
«S*/;Xo|iis^ de ua .fragment de fa vic^ 
pièces pcd^que. ^utes connues , tnai$ 
gui anronidîjfleot le livre. J'ai pourtant 
relu avec intérêt» ceue anecaote bien 
conèiiefans dpute^tnais toujôuirs non* 
VfUe iSc jracontee fi rtaivement par le 
Sirç ds^Jûmviïlf : Je puis bien vous 
Ui retrai^crire « puKque M» JM^ la rép 
pète après Jçin$fUU Se, Pafyiden ^ . 
r [ n Mainteii fôiz. avint q^ie^ en eÛé ^ U 
^^(ût jjçour au botz de Yincieaoes » 
^^'^ès {a œe/^^ & iA acoA9iqit à 19 

"»■■ " ' " H 1 I I ^ I I» ■ I ■■ M ' i |J| l Jl I < . fc 

"»(!)$«• Leim y dit Parquier ^ rend^r 
1» lojralémene hiîtiftîce font uo grés chèite , 
H jtiî cff'V' bieo (&c^'vii' aétt dîgtkc^ de 



»4(tarU> riitQz(i>t}eftourt>ier de huiler 
s (îer » i><î d'wtrcs : âc lors il leur ife- 
».tnandoit de fa bodche ; a (a) y Icî 
««t nuUiq ^aît partiel £ eil(elovoient ' 
nj^vÀ fiarcie ^voient t & lors il difoit » 
>!* taHîez wu$ toiu , & on vous ^éli-* 
tj verra Vun après Tautre. Et lors it 
^lappetloit Mon(ètgMue Pientr éU 
n^QfUmnes f & Monfeigneut Gt^oi : 
nJe FilUtu^ & difoit à l'un d'eux ^^ 
a» déIivreis*nKit cette partie. £t<iuati(l' 
«il veoit aucune ^hotoà^mcsder eof 



BiRol, Ac fymbollfaat giantemeot sevrée 
p f eliii de T^mpereur Augufte» eu.de 
9 r^mpereur Adrien» Ier<}ttels non feu<^ 
I» Itmem ^endoienc droit aux parties ^ 
» féans m leur tribunal» mais auffi le plus 
i> de temps pendant leur repas» quelquefois' 
30 couchés ded'^ns leurs litières, telles 
» fois couchés en leur lit > tant ils avoient 
» peur que Juftice nb fût adminiftrée à 
9 leurs ilijets. » 



(i)~Enipdchement« 
(a) Y-ap&-il ici aucui|} 



jT^r . HANKii LlTTÉRAJftE.^ 

M la parole de ceux qui purlcjeimpolii^ 
» autrui , il maUflies rameodoit de ia 
99 bouche ». 

Or maintenant,. Monfîeur, voili 
^ue nous connpifTens bien inieuic 
St. LouisiL fon règne. Maintenant nous 
pouvons brûler Choijy^ Joinvillt ,&c. 
& tous les éloges Académiques. 
L'Académie peut impofer (îlencc 
déformats à tous fes panégyrides» 
Chaque année à la même époque on 
lira le coup d'xxil philofophique 4^ 
jyf. Manuel^' , 

Je iKris &c. ' 
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LETTRE XXL 

ouvrer badines complutts du Ccmtt 
tic Caylus , avec Figures. Tomes y 
4r to. A Amfierdàm^ &fe trouve À 
Paris che[ W)ik^ Libraire^ fût. de la 
Hdrpc^prbs de la rueSerpente^ ^7^7^ 

^ ÂMÂXS «uvres ne furent mieux 
nommées 9 Mondeur ^ & Ton ne peut 
trop fe reflbuvenir du titre de ce 
Kecueïl , pour «e pas le juger avec 
févérité ; on a peine à concevoir qu'un 
fçavant, tel que M. de Caylus ait pu 
defcendre jufqu'à ces enfaniillagef : 
mais nous vivon$ 4^ns un iiécle où 
Jes contraires s'àlQîent Je mieux du 
monde. 

Le premier de ces deux voldmes 
contî.nt des contes de Fées, qu' tous 
commencent par ces mots ; ily^ avait 
une fois un Roi 6* une Heine , &i\ J© 
m'en vais > Monfieur, vous faire un 
aveu j: ]e les ai lus tous. J'ai dit : ^ 

N^. 6. 12 Février ijBS^ Q 
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Mi.h Comte itCaylus a daigné Igi ^ 
faire, je puis bien les lire : je les ai 
d; ne. lus ^ & avec uiie forte J'iritcrêt : 
ces contes ont un mérite du moins , 
Qelui-d'ctre écrits; ayeç fimplicité &.* 
avec grâce : j'ai aimé ce début fie 
Nonckalante & PapHlan. 

w II y avoitune fois un Roî & une 
>» Rein© qui vécut-ent dans 1^ pkis 
» graf>de union, & cette tendre union 
» luccéJaàla palIion la plus vive &: 
» la plus^traverfée , dont on ait janiaîs 
» entendu parler, La Reine, qui (e* 
33 nomir.oit Santt>rét , méritoit par les 
» grâces de fa perfonne» par celles de. 
« fon efprit , & fur-tout par la ten-: 
35 drtfle de fon cœur^ tout, le ^enti- 
3? ment que Grifdalsriy fon mari, a voit 
» pour elle» Ce Prince étoît d*autjint* 
>3 plus aimable , qu'il avoit confervé 
33 fur le trône , toutes les vertus & 
3> tous les agrémens d*un p:rnculier ; 
». auflî Ton ne peut douter qu'une Fée 
*> n'eût préfîdé à fa naiflance. En effet, 
33 cette Fée, fans avoir été contredite 
33 par aucune de fes compagnes , après 
» avoir évoqué tous les parens morts 
a» dé Gnfdelin , avoit pris de chacun' 
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^ d*eux une vertu , auffi bien c^u*un 
'3> jagiément, pour former \eczn\âhx^ 
>^ d'un Prince qu'elle vouloit' obliger ; 
» mars malheureufement , elle donna 
^^ la dofe . de tcndreffe un peu trop 
>5 forte : lès malheurs des honnêtes 
>3gens, nont prefque point d'autre 
»3 principe î3. 

•Au fond, Monfieur , il ne refte * 
prefque riéride tout cela, que îe plai- 
îîr de l'avoir lu 5 àpanefe fouvient- 
on des titres , le Palais d^s ldé:s , la 
PrinçcJJc lumineùfe , le Prince des 
ccçars & la Princejfe Grenadine , la 
beUc Hermine & le Prince CoFibri , 
M-niuie , û enchani:ment impojjible ; s 
voilà à peu près tout ce que j*âi retenu. 
Je me rappelle pourtant fort bien le 
but moral aun conte , intitulé Blueuc 
& Coquelicot ; c*eft qu^ Tart féduit 
un iaftaçit ; mais que cela ne dure pas, 
& qu'ion revient bientôt à la nature 
&' giu fentiment. Mignonettt a auffi 
laiffié dans mon efprit des traces plus 
profondes. Je n'oublierai point cette 
Fée Gragnon , vraie bourrue bienfai- 
fame , qui pour punir la Reine , (a 
protégée j d'avoir fouhaité des enfans , 

Oij 



'^iS ' VjfyNlz LjtriiLâjRE^ 

lui en «donne 14 en doiize couches t 
& ce petit pinfon ^ le dernier de tous ^ 
foH, vif, éveillé ; & ce bon Char- 
bonnier y brave homme , maîtîe dans 
fa màîfon , & fa fille M!gnonsitc\ aimée 
de pinfon ; le le déguifement du 
jeune Prince en piofon , petit oifeiu ^ 
& la cage où il eft; & la bonne Féç 
Praline qui protège les amants , & 
qui donne è^pinfon*, un c^ien , une 
panetière , fiaèles ferviteurs , & mille 
autres chofes tout-à-fait plaifantei^ 
J*àî bien ri encore en Jifant Cadichon^ 
jC'eft> à mon avis^ le plus }oii de tous 
ces contes : on ne "peut mieux entrer 
lenf matière, 

\ a n étoit une fois un Roi & une 
»3 Reine qui avoîcnt un fort petit royau- 
^> me à gouvenér, LeRoî le nommoit 
>> 'Pciaad ; ê*ét6Ît un fort bon homme, 
» aflez brufaue , d^uti efprit fimple 8c 
f> très borné ; mais du refte le meilleur 
taRoi qu^il y eut au' monde. Ses 
»'fujèts étoient prèfqa'aullî grand» 
^ maîtres qiie lui ; car dans les moin- 
M'dres circonftances , ils donnoléot 
»'tout haut leur avis, fans qu'on le 
»\»\xi <}emandât , & chacun vofuiloit 
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«[ ijo'on eût égaM au fien, & qu'il fâe 
^ fuîvi >5. 

Ceft delà qtf eft venu k proverbe , 
que Molière *a i^is en vers , dan» fa 
ComéàiQ de Tartiiffei 

. Eç c*eft torjt jugement la, Cour du Koi 
Pctaud* 

La fuite répond à ce. début ; & tous 
les caraâères font bien foutènus j«f- 
qu au but ^5 la bonhoinmie du Roi 
P^r^//^,. la douceur & la patience de 
. GiUtte fon époufe , le bon fens de 
Cahoche^ fon beau-père, la ip^écban- 
ceté de U vîeiUe Fée Gar^an , 2^ 
Taimable vivacité da jeune Cadichùn^ 

Mais c*cft aflek pirler JVwVj : paf- 
fons au dëuxièfne volume. • • Pardoi^ 9 ^ 
Monfieur ^ il eft encore moins^raifon* 
nable qye le premier. Seulement q^ 
font desfbltes, des enfantiillages d'urt 
autre genre. Da:às un avertiflem^c 
placé à la tête de ce: volume , VEdi- 
teur a foin de demander grâce pouc 
ces faillies, qui font le délafTement 
tf une foctété d'amis. . 

a» ij^% tableaux prefentés îlans ce| 

P'9 
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. >5 dîyersouvrages ,-(dit-îl), ne font pas 
f> nobles , à. la véi îté , mais ils ne (ofit 

- >v pas moins faits pour plaire ; ce font 
>a des fcèoes bourgeoifes , de$ aven- 
» tures comiques, des caraélères plàî- 
33 famment chargés ; en un mot, c*eft 

* >3 Une fuite de peintures desmoeifirs 
« du piuple , de (es vices, de (es rîdi- 
53 cules & de les divertiiVemens. Le 

' » lieu de la.fccne eft analogue' aux 
» fujets que les^ Auteurs, ont voulu 
33 traiter. Ceft dans lès guinguettes ^ 
^3 dans les cabarets , fur leis places 
33 pu^li^aes^ au milieu des rues que 
33 fe pafient la plupart des ^venturds* 
33 nous croyons que ces tabkaux 

V » puifés dans Ja nature » ne feront 
33 pas indlii^rens à ceux qui aiment 

. 3^ à obferver les hommes , dans h$ 
3> divers états où la fortune les a 

33 placés 33, 

Je foutcris volontiers à ce que dit 
: l'Editeur ; mait ']*obfèrverai qu'en tout 
- il y. a un juftemUieu,& que ces contes» 
^.dégénèrent quelquefois en licence, 
. ^ue de plus, ils ne font {>as toujours 

plaifans , & qu*iï y en a pluGeurs ' de 
f très-futiles, trois défauts ..eflentiels en 

touH^ (çrte de produâions. 



Vm/loire de Guillaume ,^inér1te fur- 
tout le premier reproche : ce foat â^% - 
aventurejsarrivées àdiverfes perToanes, 
que le cocher à fervies, foit lorfqu^il 
étoit cocher bourgeois ,. foit lorfqu il 
ctoit cocher fiacre, tej Aventures des 
Bals des' bois ^ & Us fêtes roulâmes , 
• pduvoîent avoir quel qu'intérêt, lors 
ou mariage du Dauphin , fils de Louis 
•Xï^» époque où elles parurent ;7<?j 
. Emnnes dt la Si. Jean , & ks fEàfs 
de Pâques, font dans le genre poiffard; 
ces deux ouvrages font très-plaifants^ 
inaîs un peu trop graveleux j' & en 
vérité je ne fçaîs confimcnr oh â pu 
.'imprimera Porteur (teau^ ou lesamours 
^dt la Ravaudeufe, Comédie [en un aSe y 
^ <« Proje : )fe puis cependant , Mon- 
,£èur , vous cirer cette anecdote, tirée 
' des Eirenties de la St Jean , intitulée la 
rupture ingénieufe* 

w Eh amour , un des pîu§ grands 
-» embarras » eft d*afeord'de dvr^.que 
o Ton aîôie ; hiais la difficu'té h ett 
. » pas moindre de dire un jour qu*on 
« n*aime plus » comme crrirn , tôt eu 
, >3 tard ,i! faut en veni^àu dénoueiT^çof; 
> il s'agit de s'ch tirer gdkriient. Voyaz 

biv 
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» la façon dont fe fcrvît^un Cavalîçr 
«udes plus accomplis , de la. ViUè de 
» X. . . • . Il étolt attacké , depuis trois' 
^3 mois , à Madame 2pC.... t maïs on 
ap n^ peut pas aimer tou jous au même 
« endroit. Les.^IIées & les venues font 
».ce qui rend fempiire d'amour plus 
9» floriâànt. La conftance du Cavalier 
9> étant donc fur Tes fins , un bea» joi» 
» de Sainte Elifabak ^ qui étoit laféte 
•« de la^ Dame , il lui envoya pour pré- 
f> fent, une petite figure» en fore»» 
93 d'^o^bHeux y arec fa lanterne garnie 
« G^un bout de bougie fort courte^ 
5î éteinte & renverfée yû avoir fur le 
90 dos y un joli petit corbillon » où. 
.99 toutes les lettrés^, poulets » biJleCs , 
ce portraits & autres de Madame C, » 
« étoient roulés en façon d^oublies»^ 
» La Dame qui fentit la fineife de cet 
M emblème 9 lui pardonna fon inconf* 
« tancé en faveur de l^tnvention. « 

Au^ furplus , Monfieuf , il eft eflfen-» 
lîel d*obferver que les pièces con- 
i tenues dans ce lo*.- volume ^ ne font 
pas Touvrage du Comte d^ Cajrlus 
ièul, mais bien de MM. Duclos ^ 
Crebillonfilsj lAb)>é de Foifcnon 8c 



'âiitres* Les Avànturts de Bals de bois 
fe trouvent dans les oeuvres de TAbBé 
de Foifenon; oh attrîbupit dans le 
€eftîp$ , UTié partie des Etrermes de At 
S. Jean au GhevaHer A^ Orléans 9 grand 

• Prieur. La Malk^Boffcj noi^ellefùmt 
de Straparok ^il'eft pas ie plus inauvais 
ouvrage du fatyrîqmc CAijyrâr^ & lî 
le recuèn entier eft fous te nom du 

. Coftnte de Caylus , G*eil ^uHî y a eu 
la meilleure part : encore^ Monfieur^ 

. ^uand on lui en raviroit toute kgloire ^^ 

on ne lui feroit pas un grand vol ^ 

. ce$ bagatelles n'ajouteront rien i £| 

Jféputâtion, . 



iJe fnis , icç. 
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L£ T TR E XXIi;: 

VlnMpmiant , itou^^lli y^gUjJtiy 

' imkhfar M. Soulès , cvtc cette 

'Epigraphe tiréfi de Ju vénal* * 

\NeCcîat trafci , citpiât nihil , & poiidirès 
• .Hercuîîs seriraKiErs. crcdat fae^osque iaborei , 
^El venére,'-ÔC coenix, & plumis S^rj^^ 

Q/z*/7 /re fe trouble jamais , ^kV'/ /^ 
ne iejîre rien ^ & quil préfère la 
fatigue , & Us tuivauX ^itfti}\e 
au plaifir de l* amour & de La table ^ 
& au Ut de pbtrrie de S.rdarvapale, 
Un volume in 8'.^, à Londres , cA^ç 
Cadell. ; & ft'tfouve à Paris, cht^ 
Lagrange , Libraire , rue St^Honori^ . 
vis-à-'vis le Lycée , 1788.. 
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L y a de ToriglnaÙté danç cette 
nouvelle, c^efl un perloanage intéref* 



-firit, que celui de WoodviUe ;\t\Aé^ 
pendant dans fa Fetfne , & fe croyant 
tin petit Roi au milieu àt fes dbmeft'f- 
xjues &de fes troupeaux; -Le Milortl 
Fanfare yoirdroii le (drcer à lui vér^ 
-"dre^iOlilfi Ferme ^"^^'^^vée. dans fa 
.Ferme /fliais i^&odviUe n'y veut pa^ 
tonfentir , 6c cette (ois Naioxh'i-ehÛt 
au Roi jécAab : vous aimerez , Mon^ 
Ceur , ce Dialogue. ' -, 

Lord FanParî^.* :.i ' î 
Je puis acheter votre Ferme. "^ 

WOODVILLE. 

Il faut que je veuille bien voq^jjp 
vendre. - *■ • i» 

Lord pAN^ARk' • "•'•• ; 
. - ' . ■*• 

Mais, Mpnfiçur, je dis que vous 
ne pouvez rien refùfet à un homme de 
ma. qualité» ' ' * 

XV'OÔDVILLE. 

• Ne comptei ^f)as îà-deHus , nibrt 
bon Sèligneurv-Jfeïîiot yudtiié^Htin^ 
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blouit pas. II eft vrai que vous êti^ 
Un Lord 9 — DÎ€u en foit loué ! — ^ 
mais ]% fui^ Prince de cette char^ 
mante petite Ferme ; je règne fur ces 
champs ; — je fais la guerre aux Mi- 
lans & aux Corneilles ;.-^||p^;te£ens 
mes territoires contre, les srour fions; 
des Renards malfaifans,.& je fais des 
t;raités d^ammé avec le Curé & les 
autres Potentats pacifiques , mes vôi^ 
jfins , — parmi leiquels je feroîs char- 
mé de pouvoir compter votre Sei-- 
gneurie, 

LoRt) Fanfare- ' : 

Permettes - moi de vous (Ere i 
î^onfieur , que vous prenez beau^ 
cêup de liberté, mais une fois pour 
tputes f voulez-vous mè vendre vattç^ 
^erme ? 

WPODVIJLLE, 

Je reponds une fois pour toutes ^, 
îîon. Tout For qu'il y a eu , qu'il y a > 
ou qu'il y aura dans les coffres de votre 
Seigneurie , ne m'engagera jamais à 
I^and6nner cette charmante çamp^ 



gntf Ta-t-ilqueFque cHofe aU pouvoir 
de Tor que je n*àyè pas^ ? Atum Cour- 
t^anî^cfl plus heureux <iut,mus\ VoyeE- 
vous ces jeunes Grivois &' ces jeunes 
Pueelfes-, Milbrd ? Bs m'àîntent & 
5*ei»preflfent de me fervir à qui mieuxk 
mieux. Cette jolie Perme \% bz^^ me 
fournit un- al>ri tràhqyHIè , & cei 
champs recorinoiflàrrs in*âccordent 
toujours rabondance* Lorfque, pehî- 
dantl*Etéjedbrsrouyroinbre de cei 
jarbres , je ne foupire point après 
les ciels de lits de (oie de votre Sei- 
gneurie; &ven me diyertiflant 

au feu de ma falle , pendant les foi- 
tées de l^hyver^ je ne délire point 
le clinquant brUlaot d'un Opéra oift 
d*un Bal mafqué. », 

Le cara^re de tlnMp^f^anp-^% 
allez- bien foutenu : du refte le Ro- 
man n*eft pas très- bien fait ; Aventure 
de Bal , prèundus Sorciers , Amours 
honnêtes & malhonnêtes ^ tout cela forme 
un enfemble peu piquant ; tout cela 
finit par le mariage de [Indépendant 
qui fe trouve très-riche, avec la fcnu: 
de ce Seigneur , riche elle - mémei^i 
«^ à f égard des pîaiiknterîes | ell^ 
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. ne iopt gas toupurs très^bonnes : en 
voici une pourtant qui me paroit trè^- 

^piquante. Ceft ronde de lady Louijè 

j^^ui parle à (liî(Up vidant. 

.» VDtis êt€S un fou de demander 
» mon confemement, parce que vous 

.3^ favez que je fuis votre ami. Si vou« 

'» pouviez me perfuader de vous don«* 

'>3 ner un refus ablolu , votre affaire 
» feroit faite ; car elle s'enfuiroit cf 

> fôir ro£me avec vous. Sa mère eu 
V> a fait autant , — fa tante auffî ; 
?> — toutes les femmes font la même 
» chofe » Au furplus deux raifons me 

Tont goûter ce Roman plus que bieD 
d'autres c*eft qu'il a quelque chofe 
d*original , & qu*il n'a que cent 

Jefois^ &c.- 
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y è un difcours:éiit'm & ffikçùfs , i»/^ 
- 7ii/l^ /f;f yV^^^ "orntvîns ^^ par M. 

ÊRMfert'Ez-ilioT', Mbnfîe^. , d^ 
^vous fendre 'compte -S*uYi, idtfcoaiV 
c qîii fn*a paru intérelFant en']ui-mêmeV 
-fc.^ar les réflexions qu^iî peut Faire 
*f)ûître : eti voici le fujet. . ^ 

^' '-fiSeh de^^ensne fachanti quoi atî- 
^tHBtieir'lâ décadence' de'l'éîbqiiencie 
* 'parttl nbui, la rejettent farîeidèf^irt djb 
'lu jirif ^oratoires. Suivapt'eux', îèsîh- 
^tîens ne nous font fùpèrîears que paf- 
•èé que la conftîtution cfeVétat dôht ils 
iétoienf membres, Jfeurperméttoîtife 
^ 'traîterlibrement dps; rtiatiètes' infinîV 
hientplus' importantes. Eô ttqueôiofi 
^de Bctre; Trèdt > . .Ce^'mèrfies géni' dk 
•lettres n^'én parlértt qtf ave.c idouVeurf, 
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M déplorenr xofttttiueHefnent le (oft 
de nos Oateurs ,■ qu'ifs prétendenr 
^Hianqiiér moins de génie , que. d& 
gncières propres â le faire valoir. 

Tel eu le préjuge que TAutéur fe 
f>ropofe dfe combattre , Ol d*abdfd if 
^leinaflde fîçe font noi» qui manquons 
aux fujets 9 oa , fi ce font lei Cu)ets 
^ui n0Us'\jnanquent«' Ced 1» di^oii^ 
générale de f ouvVage, Dans* Fa pre* 
xnière partie , il foutient que oousp 
manquons aux fujets , c'eft-à-dirê , 
^ que noos/ne nous^ procurons- pas^ 
toutes les cefiburces néceflfàires- ^ 
pour les bien traiter ; & dans la (o^ 
conde; que ce ne font pas les fujets^ 

2ui BOUSr manquent ^ puifque notre 
ècle même en fournit de trèf beaux' 
&. de très«ciche» dans tous les genres,. 
M* le iV» développe ces deux pro- 
.pofitÎQhs fbttdanjentales. Il ne iuffit 
pas qu'un Orateur aitdes talens natiî- 
jrels : quelques grands oulls purtfeiur 
être» il faut quil y joigne d'autres 
jeflbuice» y e'eSà^dire la théorie der 
fon art , à^s connoifiances àcquifes^ 
& très-etendues9,&;l'amourdeIa.veictu« 
£[Ua&d ui^jeuoe homme j^ui'oo (uppbi«| 
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^voîr de refprit, parlera devant tes 
Juges; que fera-t-il, s'iï n*a pas étudié 
fou an t II ne pourra connoître. les 
motifs & les raifon$.q\ii t'es aHeâent 
le plus vivement; il ne faura pas les 
«lettre, dans rstn ordre lumineux , Se, 
ks préfenter fous ce joar fc^vorable.^ 
avec ces developpemens heureux qtâ 
en affurent le fucccs. Il rgnorera quel»- 

. hs circonftançes ^ quelles alàires > 
quelle efpèce de perfbnne excitent 
l'indignation des auditeurs , par queQe 
Voîefecrette onpAiètre dans leur ahie^ 
iàn^ qu'ils s*en apperçoivent/ par quel» 
teilbjrtstmperce^ibUsonles faitpaifer 

"iottt'à €oup de la kaine & de la colère 
9UX (emunens de commiférattoa* ïi^ 
Rature ne fauroît donner toutes^ ces 
^onnoiflànccs. Ceft » l'école de Tan 
qu'il faut tés-puîfer. Qn ne ^eut nier 
qm Ckerofi ne 6it né avec un très-* 

. beau: génie. €rott*0n néanmoins que^ 

^ s'il ne Tetft pas eultivé far Hétudi 
approfondie des préceptes de fon aif^ 

'. il eût rcnïporté fur h eceur de €eja^ p. 

. déterminé à perdre Ligarius' , cette 
vidoire à jamais mémorable dans le* 
Mes de t^clo^uence» Hon fêuTeoieât 



. il faut qu'un Oi^ateur pofsède a fond 
les feciets de Ton ait ; il feroïc encore 
à deiirer quUl excellât dans toutes les 
. parties de la littérature &.des arts 
^ libéraux. Cietron mêore exige , tn 
. quelque forte , une fciençe univerfelte. 
^ Du moins eft-i! indifpenfable que TO- 
' rateur ait toutts Us connoifiànces né- 
cellaires, pour bien traiter les. fujets 
^ analogues à fa profeffion. Pour t% 
\ pas entrer dans de trop longs détails ^ 
. «n Prédicateur, par exemple, pourrti- 
t-il réfoudre les difficultés abftraitès^ 
1 compliciuées de la religion; dé velap- 
^ ber avec^darté i judalfe & précifioti t 
[ le^ogmcsdivinSf '$*il n*e&pointnoupri 
, des faintef jÉcritur^s-, s*il ne-oonnoît 
, les S.S* Pères que de nom , fi fa 
xnémoire n*eft meublée d-autun trait 
I de rantiquité f Non. -So^ ^éloquence 
^ ne fera qM*ttne volubilit^de langue & 
^ un flux.de paroles vaincs & ridicul*. 
? Après avQir ébloui que- qne temps nos 
\;pfcititcs màîtreOfes, par un joli débit & 
''des mots fonoreî auxquels ni lui, ni 
/^llis ^nauront jamais rien compris, 
1. on le verra devenir l'objet du mépris 
des gens fenfés, 
El ramper dans h fange avec TAbbé. • 
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Enfin un Orateur doit être & 
(doit pafTer généralement pour pn 
honnête homme* Il eft vrai que 
l'éloquence ri'eft pas abfbîument iio- 
compatible avt;c la corruption des 
moeurs ; mais jamais on ne traitera ap^- 
-cun fujet avec cette véhé^ïieoce pc 

* cette énergie qui forcent en "quelque 
; forte les fuffrages & arrachent les a|p« 
' plaudifTements , fi i*ori n'a foi^niêoae 
; des mœurs , ou, fi l'on n^&ft cénfé çn 
' avoir. La conviai on de TaWitoi^e 
' doit croîrre en f âîfon de Tîdée avao- 
' trgeufe qu'il fe fera forméç de J^^f>rp- 

* bit^ &. du càra<àère tefpt;:â:abk. §e 
] rOrateun De quel front, avec^q[qeue 
' apparence defuccès yn Komme injufte 
' pcêcheroit-il la juftice-; un débauch^^ 
^ la tempérance i un diilipateur ou iln 
' volufptueux , réconomie & Tabî^- 
*^ nence des plaifirsi . ' 

Dans la feconde^ partip , M, le iV, 
prouve qu*Un Orateur bien pépare , 
c*eft-à-dîrê ,; qui a les dlAïrentes qi^- 
lités cfoht il vieht de parler , ne thah- 
que '^335 de fujets d*éîoquenc^. Il ta 
confiu^rc fous trois rappohs Gifîcrcnsa 

- ■-• ^ ^ •» ' ^'-^"y 
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idaûs les chaires facrées , au barrèav>. 
ic dans^ les Acadéïnies« t)e cette 
triple poiînbn naiflent toutes les éP 
pèces dé fujets , toutes les clafley 
^ d'Orateurs ; &' d'abord Ta carrière 
que parcoufoîent les anciens, peut- 
elle être comparée à ce que celle de . 
Télôquence (acrée offre de grand ^ 
^ tfintérefFant , de noble, de majefiueû>^ 
& de terrible? La profpérité & Is 
gîoîre, le bonheur & la liberté d» 
peupleirde Rome & d'Athènes , doti-^ 
nèrent, il eft Vrai, utv grahd eflx>r è 
Téloqtience c'e leurs citoyens y lisf 
' défendirent avec xèle des biens prp^ 
' cieciT3 maïs périffabres.ifrôsl.Orateuw 
facrés y traitent des Intérêts biien (îi^ 
pérîeurs , puifcju'ils çin^raflèm , & ter 
bonheur du moment & celui de Téter-» 
0ité. Que! enthounaime ne doit pasi 
leur infpîrer le Miniflère fubfimé,, 
qu'ils reiôplîflent devant Tes peupIfB» 
' & dans le palais des Koisî Ôe quel 
* talent n*ont- ils pai befoîn ', peur pré-^ 
fehtér à leurs auditeurs, ces vérités 
étemelles , ces tableaux énergiques , 
ces puiflans motifs de crainte oii dV- 
{9Îr^ dont Te&t ed de préparer & 



idV>p^ref en ^ux ^ une n^lqtaire ccHi'- 
«yemon. Au barreau , le concours eiï 
auilï grand <ji^ du temps des anciens^ 
& quand même on accorderoit qu'il 
^e refte parmi nous aucun veftigq 
de la maieflé qui caraâérifoît les fu*' 
)ets de Tantiquit^ ; quand même ô$li - 
cqnviendroit que les ça^fes modernei^, 
font d'un genre commun^ & prîvéef' 
de cet intérêt général qil*elles avoient 
autrefois i qup s'enTuiyroit-U «contre te 
force^ la grandeur & le pathétique de 
^ptrf^ éloquence;? Demojlhine dans fjt . 
iiarangue popr Qejiphon « hommct 
privé ,fut-ii fans nerf iSc fans fQrce^} 
cifcron ne ^'enilaj|ime*t il pas» 00 
tonne-t-il pas avec le même;^|e &; 
la rn| m^ chaleur popr fa propre f^miUe^ 
' & dans ja caufe de SfXtitu , & 4&ns) 
celle de Milon^ que dans 1^ çaufe da 
Roi Dijotarus} Quant aux fujét^ aca^ 
déflftiques , .qui coonpreoneQt tout ce 
qui n'eft ni du genre de la chaire , ni 
de relui dp barreau*; les uns Jont 
donnés par à^ fociétés llttérairesV 
. pour entretenir Témulation , . & ipi^ 
ne fçauroit nier qu'ils ne prêtent vxr* 
liBn^Qt à Tj^loquen^ç s tes^ut^es {o^ 



adoptés arbitraît^ement par dés gens de 
httreS , & ceux-ci font ks maîtres de 
cholfip Ips plus beaux & les plus in • 
téreffâns. Pour prouver qu'on ne 
manque pas de i\x]tts , TOr^teur finit 
p»r en crter & en propofer lui-même, 
dcis tous^les genres. 

Telle eft Tanalyfe de ce dr(cours. 
On ietîtque le plan en tft vafte , le 
deflein bien pris^, 1 objet întéreflanr ôc 
les principes tr<is-folides. Pàflbns à 
Texamen des détails, & faifons en 
connoîtte les* beautés ou les défauts, • 
L'Atiteur a trop de mérite, pour 
trouver mauvais qu-on le juge avec 
irôpartiallté. C*eft lui-même , qui a - 
traduit fon difcours latin en.françois , 
&;il prétend, dans une courte préface, 
qu*une tradùâion faite par l'Auteur 
dô Torigirtal ne peut avoir les încon- 
véniens qu'on reproche aux autres 
ti adudions. Celle qn'on exprimera , 
dit-il , en teriiiés choifis & avec toute 
la perfôâion de la langue françoife , 
l'emportera néceflairement fur Von* 
ginal latin-, dont le tangage n'eft pas 
&-ne peut pas être auflî fûremént pur, 
qtii»' '• celui de<^ ta .tràda'âion. Ges^ rai- 
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fons me paroîflfent plus fpécîeufes que 
folicies. Il eft vrai qu'une parfîille tra- ' 
dudion aura le mérite de la fidélité^ \ 
Il n eft pas à pféfumer que l'Auteur 
faffe dôs contre-fens ^n rendant fa 
penfée. Je conviens encore <]ue* (îles 
morceaux traduits-, étoîent exprimés ' 
avec .toute l'éiégi^.nce St toute la per- ' 
feâion de la langje ftançoifé, ils ^ 
remportéfoient fiir l'original , dont' 
la latinité peut être re)2::ar1ée cofnm« 
fufpedie. Mais cft-il poflîbleque cette 
double opération (oit faîte av^ec fuccès ' 
par la mcme main? l^identîté même' 
de petfonne , ne fera t elle nas un 
obftacle à la perfedion de Tùn d<es 
de :x ouvn^ges ? Plus T Auteur aura 
réufli, plus il aura prépaie d'embarras' 
&cde tortures ^autradudeur ,,& deluici 
fera-t il -aflez ' maître de luî-t^eRie ^" 
pour fe dépou'lier en un inflart de 
(es prenîières idées , & en preiidre dQ 
nouv^les^ anàlagnes à un nouveau 
genre de cornoofition ; pour oublier' 
le génie de lldiôme dans lequel il] 
vient décrire, & dont il eft 'rempli ;' 
pour effacer entièrement'de fon ef^rît ^\ 
les tournuFesf & ies^proj^riëté^ aune"* 



langue qui diilere tellement de la n6tr^^ 
que la moindre rj^/Temblance entr^elle^ 
devient fouyent pour Tune ou bosic 
l'iiiitre , «n trait de difformité ? Corn-?' 
nt^nt concevoir que le traduâeur pui^ 
rompre nvec T Auteur, de manière qu^ 
celui «- ci ne communique pas que!-^ 

3ues - unes de Tes idées à l'autre , 
u moins àfoninfçu, & que de leur 
cammeroe fecret -& involontaire^ il 
ne naîiïè pas un mélange bizarre, & 
une cfpèce <le confufiôn de langue ^ 
ÎJ. TAbbé Mauri a dit dan« fon diC- 
cpurs de réception â l'Académie^ que 
pour bien écrire en françois^ il faUoft. 
penfer eA latin» Mais^i oa cette pro**' 
poiîtion n^a pas de i&iis^ ouidLIe dk:^ 
taufle. 

M. le N» afoute dans (a pré&ce» 
qu iyferoit à d^firer qu*on iraduisk lâs 

{)lus pelles harangues de nos brateura^ 
atins. Ceci n'eft plus la méîcethèfe , 
i(, cependant il me permettra d'are- 
«.ncore eu cela, d'un avis contraire s^ 
£en. En général , je regarde le grand 
nombre âe tradudions comme nui*- 
^bles. Jamais elles n'ont étéauffimid- 
|^{4iées« Quel avantagaen xé6ilte-t41 ? , 

De 



"15e répandre îes ^emî-connoiflabçes , 

introduire dans le fançîu^îre dç li 

•fcîençe , un/ yiilçâirc prpfèn^ quj^ ^ 

'ttzti^rt n*avblt pas &it ppui* y ^trè 

^adttrts, & 9.tA rt*y caufe ,qpe jdu w* 

'fordre & dé ia'cônfufîpp^^^A^t^ç'f^^ 

il en toôtbirpoûr' ëtfç ^f^^^ rftù^ 

Yétoît^on beaucoup plus;^' îfS( y fii(i . 

^t^voit-Ubeaucoup moins. If^Ilçft létu^ 

dîcr ks langues, pour entendre lesf 

^ ;orîgbaux , & Pon iftoit bien d^doox^ 

tnagé des fatigues de cette étude, par 

ifeplaifir de^côfiteîhplèr, pcyr 4n€ 

dire, Êice-à-face des beautés fi fouvènic 

i*tfgiirpes^4a»s >dei^vêrfi<m$ '; d^ 

les moins infîdètes font Ies«idltfUrès» 

GiB a^étoit pas dans ces fort^ 4'9%£f 

vrages , que Rafiae lifoît Euripide ^ 

e^étwt daw fe g^ec fli^me ; & Ceitem'^ 

l^ire dépofé a la bibltothè^e du 

jfife^niorcewfc tnàms^ w yt%^^ §i 
0m%% I la macgej^ çpinbiçi> te Poëtt 
François s'étQÎt. fajxftliari£$ ayeç œ]»! 
^d*AthèiîeSi Voilà çomme^ t<3^u$ nw 
!mnd3 Ecrivains du fii£cte di$ £i^> 

n ont prévue lerviqu^a gâter le goitit 
N^ <?• la Fm;> 1788. p, 
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C*eft à elles que nou^ deypns les Pe^ 
rauU & leur^ infolentcs diatribes, çon^ 
tre 1#s anciens qu'ils nç cpnnoiflpîent* 
pas. Çeft à elles que dpus devons 
rofgueil împertînêpt d^ tant de li^to^ 
>ateûrs de nos jours , ,qui confonderit 
toùtei les Idées reçues » pa,i: b ^wn- 
dieile avec laquelle ils jugent 4^ 
"Auteurs , 'qv'ila n'p.nt jamais lus qu# 
flans de rtiauyaifes traductions; rî^ 
dicule plus grand qu^ telui dont iljf 
chercherit eujc- mêmes à, couvrir le^ 
commentateurs , ^ içs fcayàns êo uf^ 

Carfi'?^'^^ '•' ■*'■•; /■■ '. :. /"■; 

iHi|; (bt fçay^^v^ft. fot^'^utjquîttiir-^ 
ignonnt» ( ': 

On peut dire àufll 'i 

jE2.u*ua foc d«mi fçaya&r , tft |>i:et| pks.fcBr 

■ Plus on traduîîia,' pîifs'fes Touré'eis 
feroftl hc|«g^s7 On 'jl^i * tt£^ték^ 
défomiairf Gomnïè inutile^;. L'es fiélîfej. 
auront éncor« , p^ar ton ," cie &eH|s$' 
Editions grecques- & 'latines ^ dâfts 
leur biblîotbèquê, maïs elfes ifv ferpuc 
gue cûima^ùn^^eu^ objpt de %é^ 



jXes écèks pubCciues & les uaîverfités^ 
.ciblîgëes de fe conforoier a h frivolité 

Jenérale , fous ' peiae d^ètcQ accufées 
é pédàntîGne, ne cultiveront plus 
iue la littérature moderne & légère, 
.e goût antique & feyère, difpa* 
Naîtra înfenfiblement , & la barbarie 
, rènaîtrai^Mé je N'. a beau dire que les 
. Orateurs latins dont il par'e , font 
des modernes/ Levrs' ouvrage^ n*en 
, ïont pas moins pour nous des ^fpèces 
, d'antlquef. Séduite par les grâces de 
leur élocution , notre imagination 
, Jes Baturalife citoyens d'une viller- 
dont ils parlent fi bienlalangue ; nous 
avons même en cette matière iies 
.conhoiflances aflez fûres. , puiffîie 
nous apprécions le niérite diftinàif 
de chaque latinifte moderne, & que 
4Î0US fentons le degré de fupériorité 
' que Tun a fur l'autre. Quel eft Thoaiçie 
^^cçoutuméàla leâure àeTccue^ qui 
'fie mette de la cjiflerence ent/ele ftyle 
.4es aniïales belgîques de Grotius.^]^ 
;félui des fupplémentj de .M. l!Abbé 
. •^- •/• .• Rajouterai que la ledure des 
^ Ecrivains dçut il s^agît ,' a pour noua» 
uaeTofte d'intérêt particulier, toutcM 
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^ lesjols.que npi|s y reconnoUibcis c^ | 
^urmires , ou (fes expreifions etn- 
^runtées^ei Anciens. Nous joignons 
4lofs au pl^i/îr de la réaiinifcence , ' 
4i flatteur pour rairioar propre ,, cefaii 
-*qae éonnç l'imitatÎQn, ce cnarme d^ 
arts;^ 8e ce double plaijîr fcroît détruit 
-par une traduâion. 

Après avoir difcutc ces principes 
pfélimînaîfes , mais étrangers au 
•corp^ de f ouvrage, & les avoir cocci- 
' battus avec tous les égards cjue mé- 
î4te fîioafiûîe relpeftable qm les a 
^avancés , je me hfte de parler de Fou- 
•^'vwge mêmq<. Je «ne contenterai dVn 
•extraire deux morceaux dans àès 
•^ipres différents, ^jV Joindrai îa 

traduaion de T Auteur. Dans la {)re- . 

flFtière partie, voici côùune îîX^x- 

prime , pour prouver que la f Wlotb^ 
^ phie dpit tenir le principal rang parmi 

les connoiflTances de TOrateur ; 
V -» fit unum eft doéb:in« gcnus ^ 
^«Jïîs omnibus aVque fîngulis ôratô- 
- »> f Ibus , Çc per quàm neceflarîiim , & 

9 picrifque naud fatis cognîtuin. Ptj- 

• iofophiam litem dico, quS^/doçft 
•# cemere confegueâtîa V, am|bteu^ . 

•fidiftinguere , negareL -repugrt^W, 



^ >Sj expfiCZTQ ^tï^e falTâ ant véra fîftt ,• 
^ fine cujiis ope ac jpraefidîô tàfli cer* 
'ai tum eft multos eue qui âudéârtt âct- 
>> quâeftîolies pemadandàs ^(îeédctè ;j 
n.quam, neminein èfle <lui zcceiété' 
aVdebeat, veriflîtoutn. Naiih vîdèt» 

* eofum juveîîitétti confidetitiarfi. f^ 
« id obtlnebîs ^ orà'tof Icvilîîme, quôd" 
aâ^ofàtoVirm neitîo fibi àd ptoinîttérê 
.>a aufît , fine-fîng;tï!ari quâdaai: teme- 
» fitatevqueanierïtiâ? tupliilôfôp'hix 

* £lo deftitutus orutîonîs curfuiti, ita 
i reges ac môd'brâbèriJ ;, ut iion alï- 
»^ quandô îft haftc'Veiyfllafnpaftem 
a? xteâeaâsatqué aberr^s ? Tu' feiro- 

. «» rufli dîflSpabis caligiiréift , diffôlves 
• ^ tiodoii' ^expiicàbis àJttbage^^ fanda-; 
,1* menfa convélles adt lkb^^«bîs? 
:o/*ft| îfeb *obvîam côrtatibus nôvsè' 
«feâbe litterariis &. implaf, qua&mnr- 
« ibruih. ânîmos çorrupit ac peîdid^it > 
» Tu ejus irfiplîcâtaai âfgotiW&'Cdrn- 
iitaminatafn fraude ac fttéh'daciià br 
» ai quaèitatem coûiprîïnéij, èflî' giraryl 
Âratîoms'philôfophîc* ârmaturâ teiii 
n que validîOîmb non inArudas, nôii 
» çammunîttjs î Quid toito afferei ^ 
é ut refpondeas càlfidîf fopiiHhiatibti^ ? 

P uj 
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>• quid ut captiofis îoterrogatîunculîs t 
» quîdj ut cornîbus hinc indè împeten- 
» tibus ? veitaî fonos ? Figuras vacuas. 
^ rérum^plenas inankatîs ? Id ergo fa-' 
» cies quod faceret rhîles aliquîs iner- 
» mîs& ignavùs^qui bofli.fi gladïo , & 
» fecuribùs , aut fagittis tormentîsque^ 
ai aut fulirtinibus bdficîs , tubarum' 
» clangôrem opponeret, ac ^ympa.* 
» norum ftrepîtusj ^tconcentus fiftu-^ 
» larum 9 aut cytbara fonitus molles 
53 & dclicatos f Quid enim dTet aliudL 
^ quam- fonus , tua îlla eloqucntia î 
» Quam ego, fi défit philofophi^rb- 
» bur, non jàm peHuadéndî artdfli^ 
» fçdargutè garrîendî artîficium , féi^ 
à> jugeniofè delîrandî doftrîriâm, fed 
» improbè fallendi fcîentîâm , {tà^ 
^ magnîficè nientiéndi Êtcilltatem^àp;*^ 
^ peTlâbo »* • ' 

n Mais îî efï une autre fcîence 
d^uoc utilité générale à tous les Orar 
teurs*. quoique très-peu: connuse dé la. 
plupart j, c^eft la ' pRilofophie ; elle! 
feulé enfçîghe à déduire d^m principe 
de jùftes conféquences.; à découvrir 
les ambîguités., à nier ce qui répugne^ 
i difcêrner" la vérité dû menfonge. Oi: 



Ja dis (jue le pl,vi^-g^n4.nosibre diat» 
nos pratèurs.nen Gonnoifleot gucres 
le prix j.puîfque dépourvus même.d^. 
fes notîpns préliminaires, fi efleritielles . 
à . Véloquence , ils oferit , .par une 
piiérlle préfomptlon , .iraitex inàiffé- j 
temment^toutes foçtès de /la^tières^ j 
<5uoi ! leune homme, jëUn« témé-i 
raiçe , vous ofea you$ flatteç d'un.: 
fucc^s qije ne fe prometGroient jpasi 
iï)lme les plus grands Maîtres 31 uns 
une efpèce de folie. ^ Vous préten-f 
dèi, faqs être foutenu par je fecours: 
4e la philofophie , diriger y os idées 
avec cet-ordre ^& cette prji^dciKe » 
capables dçv réprijoder les cça:rts de >, 
rîmagîtiation j &. d^ la retenir d^ns 
un jufte équilibre ? Quoi ! vous dilïî ^ . 
pejrez lesépaîfles ténèbpes de rerr^uf^. 
vous en réfoudrez les difficultés , 
ymjs en dé^^elopperez^ les équivoques^ 
vous en fapperez.les.fQndemens OU: 
VOUS lesdétruires^;? VqVi? .déconfcertl 
t^rcz l^s efÇprt§ dç cette nouvelle 
feâe , dont ,1a. çorrupliqn meïiace, d^, 
gagner tous les coeurs î Vous démê*- 
Içrez fon fatras de fubtîlitqs , d*ini- 
poAureSji fans connoîtreles loix fon<« 

P iv 
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pra^ùtt feti ©ftiç>loyer tes. armes yi<^ 
toii^fes ? Que f^ondmz-yous.d'onc* 
am Wguiiittis rof>m(lr^o^ & câptieinc 
çfà tofUâ ppetfef otît vi vetificnt de toute 
piîpl ?Dey rfyo^iâes fon5, d« com»- 
p^iraifcMis vâklei <fc fefrt 5 djB pares 
cHicafifes? T^l un foldat Hicfaé & faQi^ 
a^mes ^i à^pofefoit aux gfaiyes , aux 
hftcfeieiB I aux HècKes, ftùx! cimoôs , 
aux foudres dô k gu^re, le fon de 
h tron^ettfr é£ du tambùûr^ ladôuCQ 

- mflodfe de la guitarre & de^ autres 

ÎAftyumetiàr ée tmrficiiie. Telfe S^ plu$ 

feîblt éttc*^ fcrôît vdttt ^laqdetf ce 

qnî nt êofffifleroît que àan$ des {onij^ 

S fi vous ne la fortifier (tefeçouta 

de h phîîof<»hie ^ elle ne fera phis, 

fefon 1B6Î ^ tait de pérfuader , mais 

de pôiotilter fobtflement , de rétet 

ipgéûîeiifirmeflt ^ de tromper ^aveç 

rtalî^AÎié , & <fe ïûentir avec, wie 

iifdwfente facffit^. »» . . 

tiC nkM-ceau iattfr > cotome dH voit » 

eft très-beau * ttès bien écrit. Ceft 

vraiment le fiyle de Gkticm : mit il 

s'en faut de beaucoup que la traduc- 

tfon foh auflS parfaite. Le wmmça^. 



«etnetrt en èft lâche , ' foible & nû^ 
nant. VexpreSson plcnasi inanitafii' 
eft trcs-hcorcufe ; mais cS-elle bieÀ 
rgfndue par départs chuanés ? iepefild 
4u*il vaudrott mieux dire : desfejpini 
i'uides de chef es y dis riens. Là firi 
ii*eftp8 moins défeâueufe. C?sniot< 
accumiLxiés lanem peifitadendi , ^r/J-* 
ficiiun garriendi y doUrtnanï delirandi»^ 
Jcitnàam fathndi y facïHtaUm fHôai 
iiendi ; & les adverbes qui zccomt 
pagnent ché^un de ces nvou , font 
d'une abondance & d'une jviflefie qûî 
ptoduîfeht le meilleur efïet^ La copie 
Je détruit entièrement. 'M, le N. pleilr» 
de Tes idées latines , & ne trouvant 
^ fas dans 'notre langue deis fubffantiâ 
parallèles à ceux de Toi'igînàt , a fup-i 
j)rîmé ceux-ci dans fa tradudîoni 
.Ceft une infidélité. If auroît d« cteni' 
^r 1^ phfaie , & chercher dans une 
tourmif^ diffêreme des becmté^ équi» 
valentes à celles qu'une eKaâituda 
'fervîié'îîii refufoitv N<)tre langxïe>ft 
rauflî riche que celle des Romains , 
maîsdie nVpas le même géni^. Pout 
» obtenir ce qu'on Itu dhna^e ^ il 
iaat ilalcer fes ci|piices , ^8c fe Cen&x- 

Pv ^ 



mer à Tes manières, a« lieu de vou» 
.loîr qy*elI(B'-fê conforme aux nôtres^ 
£ me: femble qu'on aurjoît pu tra* 
duire àinfî le paÂTage do^t nous par* 
fons. Quiconque ofe parler enpublîc y 
fensle fecours detla.philofophie, n'eft 
^lus un Orateur : c*eft un fophifte 

?u.i babille avec fubtilité- , c'eft vin 
^u qui déraifonne. avec efprit, c'eft. 
un impipfteur' qui. ha de talent que 
^our tromper, c'eft un charlatan qui 
Be fçait débiter qjûe de briïïans men^ 
fong^Si 

Dans. la (eçonde partie , M« le M 
«n rappellant les grands hommes quî 
ent fait OU: qù! font hotîneiirâ nôtre 
fîecle , dit :-. rappeliez: \5oia la j)cxt« . 
toute récente^ de ee grand' rtéXzt 
(rM. Ve Baumùnt) dont nous avons 
pleuré- la mort & loué Hi religion ^. 
U foi & rincpoyable libéralité. Con^ 
ftdércz' les-rares qualités; de fon fuc* 
ceilèur qui en le remplaçante éft^ d6<- 
venu!- émule & Tittiitateur de fes ver- 
tus » Frélat vraiment eftimablê;, foit 
qu^au milieu des AiTemiblées les plus; 
iiluftres, il dife fon'fentimênt fur des 
fHBËuie&d^éût, fok <^^m^ imUeu/d^ 
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3?euplçs qui lui font confiés ^ il aijnf 
9 vilïter, , même les plus . pauvres ,^ 
dans, ieur^ cabaqes , & à les recevoir 
dfans foa Palais Y- ,à/lêur, parler avec 
bo[rtt€ ,. & à lès écouter avec patien<;e,^ 
à les édifier par. {és:.iijfti?uaîoas^ & à^» 
les foulager.par fes aumônés:, enfigp^ 
a fe faïre.toùt a tous ^.pqur les gagnejt 
& les (auver tocs. Tel eft le c'ar^âère 
& la conduite de ee bop Pafteiir ^ 
f égafd ide ion troupeau i de ^ce boa 
Père à Tégard de £qs enÊns.^ Nul nér 
réfifte ^ fa douceur .charaiarite , pluff 
cflFicace ^ pîus. eloq^uent^' 'que ne. (e- 
loienties.môuveroens Tes. plus vifs & 
les plus animés.- >3 Qualis eràt iscujusî 
f3 non î'tà pridemintcritum Iacrymi«, rei- 
» lîgîonem yerô fidêmquie 8ç îibejrali- 
7i tatem propè divînam laudiè us fumuf 
» pro(ecutïr(j,uaUs ^ ille, illeP'aftpr 
»optîmux>.qui in demprtui locym fuc- 
»' çeflît ^^ earuindem vîrtutpip aemu-- 
?> lus & imitator ; maxima verô di^ou» 
» laude fîye 'înter primarios regniJ^ 
3oproçjere^4e fuminis' rébus fentcn— 
ao tîam ferat j Cye in ter fuas oves* Paf-^ 
;» tor & Pater ,^ etiam tuguri'a paupe- 
^s\m amet invl^^re ^a^t eos ad fe inus^ 



» mtiatism srdtxmtere , bénigne aI|o^ 

* K pari«n(5étaudîre ;dacer« verbisfc 

* doTiis ftibl€Var^5 îtà fa^s omnî^. 
*i ôttinîbas, ut, non adione corpo-* 
«^ f b vehementî & anîmofl , fed clo- 
«i^ fc(ijfentîflimt '♦erborattï fit, monin* 
*^ fuâvîtate, ctiî refifiere tiemiaireHt atit 
i> poIfifi^ocftttironihes^&fâWo^faciat; 

Oft voit avec plaifir le rapprocH^ 
ihetit de detik Ptiâatî? . dont Tun tné-* 
Htél^ (fefij la|roftéritè fetkredegratîdj 
&,l*autre' côhii de' bon. J'ai çi:ébté 
les hiàute* & fublîmes vettcrs du prt^ 
imîer ^ & il Vy a pérfbnne qui neJkflii^ 
f éloge du fécond, que la dpuceuir 
& raffàbilîté feafâdérifent^qûicompte 
fes jôuw par fés bienfaits ,- qj^tl 
ne pfeût roii: fans l*aîtaef , doiit li 
piété teftdfe & aflf^ftaéufe, împmné 
ïe réfpèd & gagne tous les coeurs. 

Pour prouver que nxiHs ne tnan- 
duoftS jm. de fujets oratoires , M. lé 
Jv. en cité pjufieUrs en difiÈrénrgen- 
fes & èfltr'autres celui-ci ; leqiid eft 
lè plus utîl)ô d*un Ecrivain ou- d'un 
Critiqué > Cç Xxvfit m*a paru pî* 
quint * & je penfe qufe fi Tog bâlan* 
ÇDit avec ïffijTâni^lité ûo mérita é^a- 



lemeot fiip4ri€Qr de part & <î*avtrjf ^ 
on prononceroit que r'utîÙté feroît ^ 
peu près lainêxne.Mais C fop parti-f 
cularifoit la queftiôn , & qi4*ort pppoi 
$ât Freron à Faltaire , îl faudroit ëiré 
bien aveugle , bien adorateijr foii 
du grand Homme , pour ne pasxon- 
yenir que fun a été auflî utile à la. 
jreligion , aux moeurs & aux lettres ^ 
que l'autre leur a été funefte. 
V . M. le M dît dans un endroit :^ 
vous confdtez les annales académi- 
ques , vous y admirerez & le' génie; 
de ceux quî ont propofc les fujets«^ 
i éloquence des Orateurs qui les ont 
traités, Certes , voila deux affertions 
lift peu fortes. Les Académiciens ont 
du çénic , & la preuve s'en tire de 
h nature des fufets qu*ils propojfent ; 
première propofition. Xes Orateurs 
académiques font éioqueii^, 3{ M 
preuve s'en tire de la manière dont ils 
ti^itent" les fujets que le génie leur . 
donne ; féconde propofition. Je ïie 
'm'expliquerai pas lurla première* Mil 
j-eclamation pourroit tômpromettre k 
la majefté du trône académique, & it 
faut lefpeaer les puiffâflces, Qùânè 



^fé i^ÂNnÈE ÙfTÈKÂînt 

i la féconder , ^lîe eft fî vifibléirienf 
feuflfè , que je là reg:irde tçmime und 
ptariûnterie de l'Auteur ; car j^/uppo*' 
fi qu'il a eu fe cotirag'é de tke cei 
fortes d'ouvrages & fortorut , 

Lès' horribles difcôaïs dé Mei&çurs te!s fit 
tels» 

Il n*y a peut être qu'une poduAlon^ 
vraîmenr éloquente qui ait été cou- 
fonnéepat une académie, encore étoîe^- 
ce uîte académie de Province. Tout le* 
reflé eff djinê médiacrité où'd'uw 
mauvais goût qui ' vont toujours enr» 
augmentant.. 

Ce malheiir o*auYoît pas^ lîeu , (î 
Rbis Juges littéraires & nos j^unes^ 
Orateurs fulvoienr les principes que 
ViA% A^. développe dans fo^ difcoursU- 
On a pu voir par rànaîyfe que j'en 
su faîte & par Içs inorcèaux que j'cù^ 
UÎ cités combien ils font fûrs & fon- 
dés f^r la vérité. Ce font ceux de 
Fantiquite, & ils ont formé tous Vesc 
grands Orateurs. Le bel efprît pourra 
les dédaigner j parce* qu'ils liront rien 
de neuf : car oh aime beaucoup le 
neuf dans ce fiécle , & Vôitè pourquoi 
nosauteurs & leurs ouvrages vieOiâ^otr 
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'4^ fT bonne. heure.. On va même jttf-' 
qu'à vouloir une morale neuve , & 
un corps fçavant , établi pour ftire^i 
une Grammaire ^ travaille a unCatc-^ 
chifme; A la.foUdit£ des principes ,.. 
L'Auteur joint une diôion pure.& une^v 
latinité tjue. les meilleurs Ecrivains: 
<îe Ronae ne défavoueroient pas.. Ow^ 
fent en lifant foa ouvrage qu*il eft. 
très-yerfé dans les. n>atières de . goût ^ 
' & Ton n*efï pas fur pris quand on. 
apprend qii'ik les. a. longrtems enfei-^ 
gnées..- Mais ce qu'on apprendra ^ivea . 
éconnement^ c'eft qu'il eft âgé de 84. 
ans. Sîifaît maintenant des^chofes ft 
d\imables ,*que falfoitr- il donc dans^ 
Ift maturité: de Tâge , lorfqjuM remplif- 
(iDit la c^haire des Laffanu &. des Poréc^^ 
Ici le coBÙr d*un vrai dtoyen ne peut, 
(ejdéfe^dre d'un (entiment.bien trifte^. 
II,?. &*éteignent, . ces liommesVraiement 
utiles , dont l'état éioit d'élever la.^ 
jeunefle, l'occupation, de l'inftruire, 
feplaifîr, de^ fe {jaerifier.pour elle. Jfs 
s'éteignent (ans poftérité,ces hommes- • 
vénérables, à qui (?ro^///j, tout^otef- 
tant qu'il étoit , n« pouvoit refufec 
fe& taïgas. & l«s mœurs : Mom^ incnU 
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p'afos y bonas àttes ; mi ft jet dcfjuèfel' 
\\ difoit , (]ue la fainteté dâ leur vie , 
À le d^fîntérefTement avec lequel ils 
donnoîent utie excellente éducation 
à la jeuneflc, leur avaient ^dnci'ié les 
refpeâs du public : magnà in vulgum 
cutorteas , proptcr vk^ Jantimoniam , 
& quia non furhptâ merccde juveneus 
litttris \ fifpientuxqm preceptis imkui^ 
tur. Ctt Arbre antique & majeftoeux, 
frappé de la foudre , a été defîeché 
jû{ques dans (es racines , & fcs der* 
nîe« rameaux font épars fur la terre. 
La jeunefle nooibreufequrfe repàrfbit 
foos (on t>tïibre . a*t-elle trouvé ail- 
leurs un anfli fur abri ? Que d^ient- 
elle, que deviendrait-elle, dans un 
fîécle comme le notre ? Ct^ encdre 
un fujet de dîfcôùri Oratoire , qu*on 
pourrait ajouter à ceux ^qu^ M.* le 
N. propofe & qui feroit très intéreC- 
,ftnt. . . ''' 

J'arl'ho/meur d*étre , &c» 
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DE S M ATI ERES 
. ^ c air t E N V ES 

DANS CE PRBMKR tOtUfttt. 

J^zSTOJtRM dis membm iê fAffl^ 

dirhU Franpoîjcy mont dipuis tyoo, 

. JMfy^^^ 17 2 1 ^ fûurjkivir dt f^u^ 

, aux éloges imprimés, & hs dansJts 

fiancés publiques 4c cUU Cùft^agnie^ 

j^ar M^ d*AIembert , 6 volumes 

ixiri^. Paris ^ Moutard ^ .n^^ dis 

Majhurmsm Fagé . ^ 

Çomidie Françolfe^ Odmar & T^évAxi^^ 

' par M. de Maifon -Neuve , j^ 

Comédit Jiali€iinê\ le Prifonmisr An- 

gtois, '40. 

Vufure conjldérce^ rélaiinmeni au drois, 
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naturel X 2 voL îa-ï2. Paris , Morïny 
rue SK Jacquis. « 4^ 

fTartf du Citoyen , /«r /a navigation 
antéri€ure\f d^ eh dépendent les prcgriis 
de t agriculture & du commerce , &c^ 
Paris , Cellot > rue des Grands^ 

, Augujtinu 44 

lEpîtaphefuria mort de Mada/neïjouik 
de France ^ Religieuft Carmélite ^^ 
par M» de Sanc.y. ¥7 

Bibliothèque phy^co-économi^e^anriee 
11^8 9 &c^ Pitris ^ . Buiflbn y ru^ '- 
des Poitevins 9 . - * 4S 

^Almanach des Mufes ^ 1788 , Parks . 
Delalain Taîné & fils^ rue Sairu^ 
Jacques. , 45^i. 

DicUonnaîre de ta tanguç françoife ^ 

par Pjfbbé FtrdLud ^ în^^o^îo l^vûL 

Marfeilte, Moffy; 6t Para , De-' 

' falain le jeune ^ rue St. Jacques. 71 

^Acrojèiç/u de KoUaire. • v. ■ ' - ^^ 
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JLeureS'Pàttrucs parltjquds Sd Majefic 

jégle les moyens qui feront employés 

contre la fraude quifc fait aux droits 

' des entrées de Paris y &c. & autres^ 

titres de^ loix. Ibi4, ^ p/ , ^S 

Suite Je /extraie de Phifloire des merw 

. ires de P Académie françoife. 57 

Lettre au Rédacteur:^ au fnjtt Jtun 

poètn^ UuiHffçui le titre Àrs'Artium» 

feu de Paftorali OfBcio , par Af^ 

Delmas, Curé de FïlU-Bburion ^ 

à Montanban^ \- ■ ' 1 2 J 

Etrmnes de Mnémofim , ou Recueil 

dEpîgrammes & de Contés en vers;. 

, Paris ^ &rïapen»& fils ^ rue S(^ 

André^dei^Ausi . 13 j 

Fabks de ta Fontaine, imprimées par 

ordre du Rai f pour f éducation de 

^ , Monfeigneur le Dauphin^ Paris ^ 

Didot/W/ïe% rue Pavée. 13» 

Le PorttaU gravé de Jean Turet, dge 
., - dt&ii ans^ * • . ij^ 



3;i? . T A B L Ê. 

AlMANACM littéraire ou Emruus 
^ApoUon , pour 1783. Par AL 
Dâqtûn de Ch^a - Lyon. inia. 
Paris ^ rut Si. Jacaues , au Ttmplc 
dugoût^ 14^ 

l^iiïïA du Barr^au^^.ou, Tfoiii des m^-^ 
MinjpUkHfis^jtdi^ndreUs€éafn^ 
\(jrc, Orléans^ Ccmfetë^îVilleôcuw^ 

. '& Farïi , Nyoû , ^a^'^ip ^t ^ 
.Jmrdinef. \. . . , , ^^7 

Z^ itf raifom dsnSr thanmt ^. par. Af% 
CAbU Brfotoflt. m^lZy /iMn# (?• 

'^/r/ïtt (mlBtriHi*e GMt&\f^ ^ i ^«'•^ 
zVi2, F^nV, Buiffqn , r«ir dès 
"' Poitevins.^ it6 

Œuvres de Fcnélon ^ rp/w« 3% pidpt » 
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Lettre de M. V Abbé de St. Leçer , 
an Rédadeur de l' Année Lit^ 
TÈRAîRE^Jiirdeux EdUionsrkentts 
de limitation de Jefus Chrifl ^ im- 
primées che^ Barbou % rue des Ma-^ 
thurins. . i^(S 

Lia, vraie manière d^appnndre une làn-- 

gui qmlbçftfue , fiar te rm^m A la 

' tar^mfmnçf^e^ FérisvMcén ^ rue 

ifff J^Meu :io6 

Dlâiannaire géographique , pditatif^ 
pAf M. Fuxgauk , Nfon lejemfi; 

' J^Atce 4es^ QmtFerNatiims. ^ 2x0 

Hpuveau Recueil Hifiati^ia J^An-^ 
tï^Mitjés Grècquù & l^(Kmimt:s' en 

^ forme de Diclionnaire^pàr le même ; 
Paris j^ le mime LUraire^' aj2 

Ckai^m à Mademifitk * • ♦ , pa^ 
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Chanfon a M^dàine ta Marquifedc * * * 
par le mime^ 2.16 

HUflàirt cccUJîaJiiqu^ ^ trilitcdrc , dviU 
& littéraire d& la Province d^Alface^ 
par tAbbé Grandidien . Tome pre-' 
mier. . ai'y 

lettre au RédaSeur de t Annie Litti^ 
raire , au fujet d^unt épître à M. le 
Dut de .. . , pour le jour de Saint 
€harUs yfa F&te. 24.1. 

Edit du Roi , concernant ceux qui ne 
font pas proftjjîon de la Religion 
Catholique. ;2f6 

J>i<lionnaire géographique de tAlface. 

^Abrégé latin de Philojophie y avec des 
Notes Françoifespar M. CAbbé Hau- 
checorne , in^ii. t^vol. che^ Nyoa ' 
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k Jeuntf plaee des Qut^f-Nationf» 

X^tres de loix itouv filles. ftSd 

ÎJ'puvellfs Lentes 'inUreJJantts du Pape 

Clément XIV, (Çansanelli) , a 

yoU //2-12» à Farîf , cheni Royez « 

Libraire^ Qu'ai des Auguflins. 28^ 

Coup ^œil ph'dofopkique ^fuT le règne 
de Se. Lattis y par M. Manuel. joB 

(Euy /es badines ccmplettcs du Comte 
de Caylus , avec FigureSp Tomes p 
& ïO» ji Amjlerdam 9 & fe trouve 
à Paris che^ Viffè 9 Libraire , rue 
dfi la Harpe ^ pris 4^, larueSerpeme^ 

fj Indépendant , nouvelle Anglaife , 
imitée par M. Soulès , i volume in^ 
•$.,0 IfOridres , che^ Cadell. ; Gr fe 
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Leure.4çM.t4bbé Eçrkt , ChanQine 
de S^ Louis du Louvre , au RidaSeur 
de t Année Littéraire , &c. J 27 
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